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    Éloges pour la trilogie des Trylles d’Amanda Hocking


    « Le soir où j’ai commencé Échangée, incapable de le lâcher, je n’ai pas pu m’endormir avant trois heures du matin. Je devais travailler le lendemain, et toute la journée je n’ai eu qu’une idée en tête : rentrer à la maison pour le finir. Oui, c’est aussi bon que ça. »


    — A Tale of Many Reviews


    « Échangée est décidément un roman paranormal pour jeunes adultes d’un style nouveau. Son rythme différent nous change de toutes les fantaisies littéraires du genre… J’ai particulièrement apprécié le suspens sentimental, le déroulement réaliste de l’histoire d’amour et la trajectoire psychologique des personnages. Je le recommande vivement. »


    — I’d So Rather Be Reading


    « J’ai dévoré ce livre. Je n’arrivais pratiquement pas à le laisser avant d’aller dormir, et pendant ma matinée de boulot, j’essayais encore d’en lire quelques pages à l’arraché. C’est un premier livre vraiment super. Je meurs d’envie de découvrir toute la série. Amanda, s’il te plaît, écris vite la suite. Je crève d’impatience ! »


    — Midnight Glance Reviews


    « J’ai adoré ce roman ! Les personnages sont tout à fait vraisemblables […] et on ne s’ennuie jamais. Si vous aimez le genre de fantaisie romanesque qui vous laisse pantelant jusqu’au prochain épisode, je vous conseille vivement la lecture de ce livre. »


    — The Light Under the Covers


    « Plein d’action, de suspense et de romance […]. J’ai trouvé l’histoire totalement fascinante. »


    — A True Reality


    « Cette série concentre tout ce qu’on peut imaginer : magie, mythologie, action, amour… Ah, l’histoire d’amour ! Il est vrai qu’un amour interdit a toujours quelque chose de très attrayant, surtout lorsqu’il se termine bien. Et je dois dire que j’adore la façon dont cela se termine. Je ne vais rien dévoiler, bien sûr, mais la fin est parfaite. »


    — Diary of a Bibliophile


    « Amanda Hocking est une bouffée d’air frais sur le marché de la littérature paranormale pour jeunes adultes. J’avais déjà lu des tonnes de romans peuplés de vampires, loups-garous et autres fées, mais jamais de trolls. […] Échangée m’a entraînée dans une série romanesque pleine d’aventures excitantes et de bravoure. »


    — That Bookish Girl


    « Échangée est truffé de plus d’intrigues et de secrets enfouis que n’importe quel roman pour jeunes adultes. »


    — Read My Mind


    « Un livre facile à digérer, qui vous accroche et qu’on peut dévorer en un après-midi. »


    — Feeding My Book Addiction


    « J’ai complètement adooooooré Échangée. Dès les premières pages, je ne pouvais plus m’en extraire. Je “voyais” le roman dans ma tête. Une expérience de lecture incroyable qui vous fait vraiment partager celle des personnages. »


    — Novels on the Run


    « Ce roman haletant […] écrit par une auteure dont le sens de la narration s’améliore de livre en livre est incontournable. »


    — Bewitched Bookworms


    « J’ai lu ces trois livres successivement sur mon Kindle. J’étais tellement prise par l’histoire que je ne pouvais plus la quitter. Je lisais dans la voiture, à l’école, dans mon lit, à table et devant la télé. On peut parler d’obsession. »


    — Reading Vacation


    « Hocking possède le don très rare de forger des personnages et de les laisser s’épanouir, un talent que peu d’auteurs partagent. Elle sait comment les faire évoluer de façon incroyablement réaliste. Je n’en dirai pas plus. Tout ce que je peux dire, c’est : lisez-les ! Ils sont tous étonnants ! »


    — The First 100 Pages


    « Amanda Hocking a réussi à inventer une histoire unique dans ce genre désormais saturé de romans écrits autant par des auteurs indépendants que par des vétérans. Déchirée, avec son rythme endiablé, vous accroche dès la première page. »


    — Fiktshun
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    À tous les lecteurs : merci pour votre soutien.


     

  


  
     


     

  


  Élevée


  
    un


    Amnistie


    Je tournais le dos à la pièce en regardant fixement par la fenêtre. C’était un truc que j’avais appris de ma mère, pour indiquer que j’étais en pleine possession de mes moyens. Elora m’avait donné de nombreux conseils au cours des mois précédents, mais ceux qui consistaient à diriger une réunion étaient les plus utiles.


    — Princesse, je vous trouve un peu naïve, dit le chancelier. Vous ne pouvez pas chambouler ainsi toute une société.


    — Ce n’est pas ce que je fais.


    Je me retournai pour lui jeter un regard glacial, qui lui fit baisser les yeux et rouler son mouchoir en boule dans sa main.


    — Mais nous ne pouvons pas ignorer plus longtemps les problèmes.


    Je balayai du regard la salle entière, en faisant de mon mieux pour avoir l’air aussi froide et impressionnante qu’Elora, qui avait toujours su le faire. Mon intention n’était pas de diriger par la cruauté, mais je savais qu’ils n’écouteraient pas quelqu’un de faible. Si je voulais faire des changements ici, il fallait que je fusse ferme.


    Depuis qu’Elora était invalide, j’avais dû assurer, au palais, la conduite des affaires quotidiennes, qui comportaient un grand nombre de réunions. La direction de ces conseils me prenait énormément de temps.


    Le chancelier avait été élu par les citoyens trylles, mais dès que son mandat serait terminé, j’entendais monter contre lui une campagne des plus dures. Il était aussi fourbe que lâche, et nous avions besoin de quelqu’un de bien plus solide à son poste.


    Garrett Strom, le « confident » de ma mère, bien que présent, n’assistait jamais à ces réunions. En fonction de l’état d’Elora, il choisissait le plus souvent de rester à ses côtés pour s’occuper d’elle.


    Assise au fond de la salle, mon assistante, Joss, prenait frénétiquement en note tout ce que nous disions. Elle était une jeune fille humaine qui avait grandi à Förening en tant que mänsklig et avait travaillé comme secrétaire pour Elora. Depuis que je dirigeais le palais, j’avais hérité de Joss comme assistante personnelle.


    Mon garde du corps, Duncan, se tenait devant la porte pendant chaque réunion. Il me suivait partout comme mon ombre, et bien que gauche et petit, il était plus intelligent que ce qu’on supposait. Même s’il n’avait su remplacer totalement Finn Holmes, mon dernier garde, j’avais appris au cours des derniers mois à le respecter et à apprécier sa présence.


    Aurora Kroner était assise en tête de table, et à côté d’elle siégeait Tove, mon fiancé. Il était d’habitude le seul à me soutenir et je lui en étais reconnaissante. Je ne savais pas comment j’aurais pu gouverner si je m’étais sentie totalement isolée.


    Assistaient aussi aux réunions la marksinna Laris, une femme à laquelle je ne faisais pas particulièrement confiance, mais qui était un des personnages les plus influents à Förening ; le markis Bain, qui avait la charge du placement des substitués ; le markis Court, trésorier du palais ; et Thomas Holmes, chef de la garde rapprochée, responsable de la sécurité et de tous les pisteurs.


    Quelques officiers de haut rang siégeaient autour de la table, arborant leur expression la plus solennelle. La situation des Trylles devenait de plus en plus critique et je proposais le changement. Ils ne voulaient pas que je change quoi que ce fût. Ils souhaitaient que je soutienne le système qu’ils connaissaient depuis des siècles, alors que ce dernier ne fonctionnait plus. Notre société se délitait, et ils refusaient de voir le rôle qu’ils jouaient dans ce délabrement.


    — Avec tout le respect qui vous est dû, princesse, commença Aurora d’une voix si suave que je percevais à peine le venin qui s’y cachait, nous faisons face à des problèmes bien plus graves. Les Vittras ne font que reprendre des forces, et la fin de la trêve approchant…


    — La trêve ! l’interrompit la marksinna Loris d’un ton méprisant. Comme si elle avait été de la moindre utilité.


    — La trêve n’est pas encore terminée, dis-je en me redressant. Nos pisteurs sont partis régler des problèmes à l’extérieur, raison pour laquelle je crois très important de préparer quelque chose pour leur retour.


    — Nous ne pouvons nous préoccuper de ce qui arrivera quand ils reviendront, dit le chancelier. Occupons-nous d’abord de sauver notre peau.


    — Je ne suis pas en train de demander de redistribuer les richesses ou d’abolir la monarchie, rétorquai-je. Je dis simplement que les pisteurs sont dehors à risquer leurs vies pour protéger nos substitués, et qu’ils méritent de trouver un véritable foyer à leur retour. Nous devrions dès maintenant mettre des fonds de côté, destinés à leur construire de vraies maisons dès que tout ceci aura pris fin.


    — Aussi noble que cela soit, princesse, nous devrions surtout mettre de l’argent de côté pour les Vittras, dit le markis Bain.


    Il était posé et poli, même quand il n’était pas d’accord avec moi, et je trouvais qu’il était un des rares membres de la famille royale à réellement désirer le meilleur pour le peuple.


    — Nous ne pouvons acheter les Vittras, intervint Tove. Il ne s’agit pas ici d’argent, il s’agit de pouvoir. Nous savons tous ce qu’ils veulent et ce ne sont pas quelques milliers de dollars, ou même quelques millions, qui compteront pour eux. Le roi des Vittras refusera.


    — Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que Förening continue de vivre en sécurité, mais vous avez tous raison, dis-je. Il nous faut trouver une solution viable au problème vittra, sans pour autant écarter l’idée que tout ceci pourrait se transformer un jour en combat sanglant. Si cela arrive, nous devrons soutenir nos troupes. Nos combattants ont besoin qu’on veille sur eux au mieux, ce qui suppose qu’ils devraient disposer de logements adaptés et d’un accès à nos guérisseurs s’ils étaient blessés pendant la guerre.


    — Des guérisseurs pour un pisteur ?


    La marksinna Laris éclata de rire, entraînant le ricanement de quelques autres derrière elle.


    — Ne soyez pas ridicule !


    — Qu’y a-t-il de ridicule ? demandai-je en m’efforçant d’atténuer la froideur de ma voix. Ils sont censés mourir pour nous et nous ne guéririons pas leurs blessures ? Nous ne pouvons exiger d’eux ce que nous n’accepterions pas pour nous-mêmes.


    — Ils sont en dessous de nous, dit Laris, comme si je n’avais pas saisi le concept. Si nous avons des responsabilités, ce n’est pas par hasard. Pourquoi, Seigneur, devrions-nous les traiter en égaux, quand ils ne le sont pas ?


    — Parce que c’est la moindre des politesses, ajoutai-je. Nous ne sommes pas des humains, ce qui ne veut pas dire que nous devons nous dispenser de toute humanité. C’est pour cela que notre peuple quitte nos villes et préfère aller vivre avec les humains, en laissant péricliter leurs dons. Si nous ne leur offrons pas un peu de bonheur, pourquoi resteraient-ils ?


    Laris marmonna quelque chose dans son plastron en fixant la table en chêne de son regard d’acier. Ses cheveux noirs plaqués étaient rassemblés en un chignon si serré qu’il semblait tirer en arrière les traits de son visage. C’était probablement fait à dessein, pour bien marquer son pouvoir.


    La marksinna Laris était une Trylle puissante, capable de produire et de maîtriser le feu, et quelque chose d’aussi fort était éreintant. Les pouvoirs des Trylles les affaiblissaient, leur ôtaient un peu de vie et les faisaient vieillir prématurément.


    Mais si les Trylles ne les utilisaient pas, leurs dons provoquaient quelque chose dans leur cerveau, dégradant leur pensée et les rendant fous. C’était particulièrement vrai chez Tove, qui pouvait se montrer incohérent et mal élevé s’il ne parvenait pas à trouver des dérivatifs permanents à sa psychokinésie.


    — Il est temps que les choses changent, dit Tove en reprenant la parole après que l’assemblée eut observé un silence gênant. Cela se fera peut-être progressivement, mais cela se fera.


    Un coup frappé à la porte coupa net toute tentative d’objection dans l’assistance, même si la couleur écarlate du visage du chancelier indiquait qu’il était clair qu’il avait envie de dire quelque chose.


    Duncan ouvrit la porte et Willa passa la tête, souriant timidement. Étant donné qu’elle était une marksinna, la fille de Garrett, et également ma meilleure amie, elle avait tous les droits d’être là. Je lui avais fait parvenir une invitation pour qu’elle assistât aux réunions, mais elle l’avait toujours déclinée, prétendant qu’elle était effrayée de n’y faire plus de mal que de bien. Elle avait du mal à garder son sang-froid et à rester courtoise quand elle n’était pas d’accord.


    — Pardon, dit Willa.


    Duncan s’écarta pour la laisser entrer.


    — Je ne voulais pas vous interrompre. C’est juste qu’il est dix-sept heures passées et que j’étais censée venir chercher la princesse à quinze heures pour qu’on puisse fêter son anniversaire.


    Je regardai l’horloge, me rendant soudain compte que tout ceci m’avait accaparée bien plus longtemps que je ne l’avais prévu. Willa avança vers moi en souriant à l’assemblée, comme pour s’excuser, mais je savais qu’elle me tirerait de là en hurlant et en tapant des pieds si je ne mettais sur-le-champ un terme à cette réunion.


    — Ah oui.


    Le chancelier me sourit en posant ses yeux concupiscents sur moi.


    — J’avais oublié que vous alliez avoir dix-huit ans demain.


    Comme il se léchait les lèvres, Tove se leva intentionnellement pour me dissimuler à sa vue.


    — Désolé, tout le monde, dit Tove, mais la princesse et moi avons des projets pour ce soir. Nous pourrons poursuivre ces débats la semaine prochaine, n’est-ce pas ?


    — Vous reprenez le travail dès la semaine prochaine ? demanda Laris, visiblement effarée. Si tôt après votre mariage ? Vous ne partirez pas en lune de miel avec la princesse ?


    — Dans l’état actuel des choses, je ne crois pas que cela soit sage, dis-je. J’ai bien trop à faire ici.


    Même si c’était parfaitement exact, ce n’était pas l’unique raison pour laquelle je faisais l’impasse sur notre lune de miel. Tout en ayant appris à apprécier Tove chaque jour un peu plus, je voyais mal ce que nous aurions fait de cela. Je n’avais même pas encore osé imaginer comment nous passerions notre nuit de noces.


    — Il faut que nous passions en revue les contrats des substitués, dit le markis Bain en se levant en vitesse. Comme les pisteurs ramènent les substitués plus tôt que prévu et que les familles ne veulent plus faire d’échange, les placements ont tous été bouleversés. Il faut que vous apposiez votre signature sur ces nouveaux contrats.


    — Assez parlé boulot.


    Willa passa son bras dans le mien pour m’entraîner hors de la salle.


    — La princesse revenant travailler lundi, elle signera à ce moment-là tout ce que vous voudrez.


    — Willa, ça ne prendra qu’une seconde, dis-je, mais elle me lança un tel regard que je finis par sourire poliment à Bain en disant : Je les examinerai lundi matin, dès mon arrivée.


    Tove resta un instant en arrière pour dire quelque chose à Bain, puis nous rattrapa un peu plus tard dans le couloir. Bien que nous eussions quitté la réunion, Willa gardait son bras passé autour du mien.


    Duncan laissa un espace entre lui et nous tandis que nous traversâmes l’aile sud. On m’avait expliqué maintes et maintes fois que je ne pouvais traiter Duncan comme un égal lorsque je conduisais les affaires du palais et que les officiels trylles travaillaient avec nous.


    — Princesse ? dit Joss, qui trottinait derrière moi, une liasse de papiers s’échappant de son classeur. Princesse, voulez-vous que j’organise un rendez-vous avec le markis Bain lundi pour la signature de contrats ?


    — Oui, ce serait fantastique, dis-je en ralentissant pour pouvoir lui parler. Merci, Joss.


    — Vous avez rendez-vous à dix heures avec le markis d’Oslinna.


    Comme Joss feuilletait rapidement la partie agenda de son classeur, des feuilles s’envolèrent. Duncan les rattrapa avant qu’elles ne touchassent le sol et les lui tendit.


    — Merci. Pardon. Donc, princesse, voulez-vous rencontrer le markis Bain avant, ou après ce rendez-vous ?


    — Puisqu’elle reviendra travailler juste après son mariage, dit Willa, elle ne pourra bien sûr pas être là dès le matin. Mettez ce rendez-vous dans l’après-midi.


    Je regardai Tove, qui marchait près de moi, mais son visage était sans expression particulière. Depuis qu’il m’avait fait sa demande, il ne m’avait en réalité que très peu parlé du mariage. Comme sa mère et Willa avaient presque tout organisé, je ne lui avais même pas demandé ce qu’il pensait des couleurs ou de l’arrangement floral. Tout avait été décidé pour nous et nous avions eu très peu d’avis à donner.


    — Est-ce que quatorze heures vous conviendrait ? demanda Joss.


    — Oui, ce serait parfait, dis-je. Merci, Joss.


    — Bien.


    Joss s’arrêta pour griffonner en vitesse l’heure dans l’agenda.


    — Maintenant, elle est en vacances jusqu’à lundi, dit Willa à Joss par-dessus son épaule. Ce qui veut dire cinq jours entiers sans que personne ne l’appelle, ne lui parle ou ne la rencontre. Souvenez-vous de ça, Joss. Si quelqu’un demande la princesse, elle n’est pas disponible.


    — Bien sûr, marksinna Strom, dit Joss en souriant. Bon anniversaire, princesse, et bonne chance pour votre mariage !


    — Je n’arrive pas à croire à quel point tu es bosseuse, dit Willa en soupirant pendant que nous nous éloignions. Quand tu seras reine, je ne te verrai plus du tout.


    — Pardon, dis-je. J’ai essayé de me dégager plus tôt tout à l’heure, mais les choses m’échappent dernièrement.


    — Cette Laris me rend dingue, dit Tove en grimaçant. Quand vous serez reine, vous devriez la bannir.


    — Quand je serai reine, vous serez roi et vous pourrez la bannir vous-même, fis-je remarquer.


    — Mais attendez de voir tout ce qui a été prévu pour vous ce soir, déclara Duncan. Vous allez tant vous amuser que vous ne penserez plus une seconde à Laris ou à quiconque.


    Comme je me mariais dans quelques jours, j’avais heureusement réussi à échapper au bal qui était de mise pour l’anniversaire d’une princesse. Elora et Aurora avaient prévu que le mariage aurait lieu juste après mes dix-huit ans. Mon anniversaire était un mercredi et je me mariais le samedi, ce qui ne laissait pas de temps pour une gigantesque fête d’anniversaire façon trylle.


    Bien que je n’en aie pas souhaité, Willa avait insisté pour que j’accepte tout de même une petite fête. Considérant tout ce qui se passait à Förening, cela me semblait une hérésie. Les Vittras avaient accepté de signer avec nous un traité de paix en promettant de ne pas nous attaquer avant mon couronnement.


    Sur le moment, nous n’avions pas bien compris les mots employés par les Vittras. Ils disaient qu’ils ne nous attaqueraient pas, autrement dit, pas les Trylles vivant dans l’enceinte de Förening. Tous les autres devenaient des proies rêvées.


    Les Vittras avaient commencé à s’en prendre aux substitués, ceux qui vivaient encore dans les familles d’accueil de la société humaine. Ils en avaient enlevé quelques-uns avant que nous ne nous en rendions compte. Mais dès que nous avions compris, nous avions envoyé tous nos pisteurs, y compris ceux qui servaient de gardes du corps au palais, récupérer les substitués âgés de plus de seize ans. Les plus jeunes étaient surveillés sur place par les pisteurs. Nous savions que les Vittras ne les enlèveraient pas, car cela déclencherait immédiatement une alerte AMBER. Malgré cela, il nous apparut que toutes les précautions devaient être prises pour protéger les plus vulnérables d’entre nous.


    Ceci nous laissait dans une situation critique, car pour protéger les substitués, nos pisteurs étaient partis en première ligne et il ne restait plus personne pour garder le palais. Nous serions plus exposés si les Vittras décidaient de nous attaquer en rompant le pacte, mais je ne voyais pas quel choix il nous restait. Comme nous ne pouvions les laisser kidnapper et blesser nos enfants, j’avais envoyé autant de pisteurs qu’il était possible sur le terrain.


    Finn était parti quasi en permanence depuis des mois. Il était notre meilleur pisteur et il ramenait les substitués dans les communautés trylles. Je ne l’avais pas revu depuis avant Noël, et quelques fois, il me manquait, mais même ce sentiment passait peu à peu.


    Il m’avait fait comprendre clairement que son devoir passait avant toute chose et que je ne pourrais jamais faire partie de sa vie. J’étais en train d’en épouser un autre, et même si j’aimais toujours Finn, il fallait que j’oublie tout cela pour avancer.


    — Où va se passer la fête ? demandai-je à Willa en effaçant toute pensée de Finn de mon esprit.


    — À l’étage, répondit Willa, qui me conduisait vers le grand escalier du hall d’entrée. Matt est là-haut en train de régler les derniers détails.


    — Derniers détails ?


    Je haussai un sourcil.


    Quelqu’un frappa violemment à cet instant contre la porte d’entrée, faisant trembler la porte et le lustre au-dessus de nous. Habituellement, les gens sonnaient, mais notre visiteur défonçait presque la porte.


    — En arrière, princesse, dit Duncan, qui approchait de l’entrée.


    — Duncan, je peux y aller, dis-je.


    Si quelqu’un était capable de frapper la porte avec assez de force pour faire vibrer tout le hall d’entrée, j’avais trop peur de ce qu’il pouvait faire à Duncan. Je m’avançai vers la porte, mais Willa m’arrêta.


    — Wendy, laisse-le faire, dit-elle fermement. Tove et toi serez là s’il a besoin de vous.


    — Non.


    Je m’extirpai et courus vers Duncan pour le défendre en cas de besoin.


    Cela semblait idiot, puisqu’il était censé être mon garde du corps, mais j’étais plus puissante que lui. Jamais je n’accepterais qu’il me servît uniquement de bouclier comme il était prévu.


    Quand il ouvrit la porte, je me tenais juste derrière lui. Son intention n’était que de l’entrouvrir pour voir ce qui nous attendait dehors, mais une bourrasque ouvrit grand la porte, propulsant un tourbillon de neige dans le hall.


    Un courant d’air froid me saisit, mais il s’interrompit presque instantanément. Willa, qui pouvait maîtriser le vent comme elle le voulait, avait levé les mains pour arrêter la bourrasque qui s’engouffrait dans le palais.


    Debout devant nous, une silhouette se retenait aux deux côtés de l’encadrement de la porte. La tête pendante, elle s’affalait vers l’avant. De la neige couvrait son pull noir. Ses vêtements en lambeaux étaient presque entièrement déchirés.


    — Puis-je vous aider ? demanda Duncan.


    — Il faut que je voie la princesse, répondit la silhouette.


    Dès que j’entendis sa voix, un frisson me parcourut.


    — Loki ? demandai-je en haletant.


    — Princesse ?


    Loki releva la tête.


    Il revêtit un sourire en coin, mais celui-ci avait perdu de sa gloriole. Ses yeux caramel avaient l’air fatigués et peinés, et les restes d’une ecchymose marquaient sa joue. En dépit de tout cela, il était tout simplement aussi magnifique que le souvenir que j’avais de lui. J’en eus le souffle coupé.


    — Que t’est-il arrivé ? demandai-je. Que fais-tu ici ?


    — Pardon pour l’intrusion, princesse, dit-il, son sourire s’évanouissant déjà. J’aimerais pouvoir dire que je suis là pour le plaisir, mais…


    Il déglutit difficilement tout en s’agrippant plus solidement des deux mains à l’encadrement de la porte.


    — Tu vas bien ? demandai-je en passant devant Duncan, que je bousculai.


    — Je…


    Loki essaya de parler, mais ses genoux lâchèrent. Il tangua vers l’avant et je me précipitai pour le retenir. Il tomba dans mes bras, puis je le posai sur le sol.


    — Loki ?


    Je repoussai les cheveux qui lui couvraient les yeux. Il battit un peu des cils en ouvrant à peine les paupières.


    — Wendy.


    Il me sourit, mais d’un sourire extrêmement faible.


    — Si j’avais su qu’il me fallait en arriver là pour que tu me prennes dans tes bras, je me serais évanoui bien plus tôt.


    — Que se passe-t-il Loki ? lui demandai-je doucement.


    S’il n’avait pas semblé aussi visiblement en détresse, je l’aurais remis à sa place pour sa remarque, mais il grimaça de douleur quand je lui touchai le visage.


    — Amnistie, dit-il péniblement avant de fermer les yeux. Je veux l’amnistie, princesse.


    Sa tête tomba sur le côté et son corps se détendit. Il avait perdu connaissance.

  


  
    deux


    Anniversaire


    Tove et Duncan avaient transporté Loki au premier étage, aux quartiers des domestiques. Willa repartit aider Matt pour qu’il ne s’inquiétât pas et j’envoyai Duncan chercher Thomas parce que je ne savais absolument pas quoi faire de Loki. Il était inconscient, si bien que je ne pouvais lui demander ce qui s’était passé.


    — Allez-vous lui accorder l’amnistie ? demanda Tove, qui se tenait à côté de moi les bas croisés et regardait Loki de haut.


    — Je ne sais pas. Cela dépendra de ce qu’il dit.


    Je regardai Tove.


    — Pourquoi, vous pensez que je devrais ?


    — Je ne sais pas, répondit-il finalement. Mais je soutiendrai toutes vos décisions.


    — Merci, dis-je.


    Je ne m’étais d’ailleurs pas attendue à autre chose de sa part.


    — Pouvez-vous voir s’il y aurait un docteur pour s’occuper de lui ?


    — Pourquoi n’allons-nous pas chercher ma mère ? demanda Tove.


    Sa mère était une guérisseuse, ce qui signifiait qu’elle pouvait guérir pratiquement n’importe quelle blessure en posant ses mains sur une personne atteinte.


    — Non, elle ne guérirait jamais un Vittra. Du reste, je ne souhaite pas qu’on sache que Loki est ici. Pas pour le moment, dis-je. J’ai besoin qu’on trouve un vrai médecin. Il y a bien un docteur mänks en ville, non ?


    — Oui. Je vais le chercher.


    Il se tourna pour partir, puis s’arrêta sur le seuil de la porte.


    — Ça ira pour vous, avec le markis vittra ?


    Je souris.


    — Oui, bien sûr.


    Tove hocha la tête et partit, me laissant seule avec Loki. J’inspirai profondément en essayant d’imaginer quoi faire. Loki reposait sur le dos, ses cheveux clairs retombant sur son front. Il était d’une certaine façon encore plus beau endormi qu’éveillé.


    Il n’avait pas bougé quand on l’avait transporté à l’étage, et Duncan, en trébuchant, avait failli le lâcher et le faire tomber à plusieurs reprises. Loki avait toujours été bien habillé, et les vêtements qu’il portait, s’ils avaient certainement dû être convenables un jour, étaient maintenant en loques.


    Je m’assis à côté de lui sur le bord du lit et posai les doigts sur un trou de sa chemise. Au-dessous, la peau était décolorée et enflée. Je soulevai prudemment sa chemise, et comme Loki ne se réveillait pas, je la levai un peu plus.


    Cela me faisait un curieux effet de le déshabiller ainsi, à la limite de la perversion, mais je tenais à vérifier qu’il ne s’agissait pas de contusions risquant de menacer sa vie. Si les blessures s’avéraient sérieuses ou si je détectais le moindre os brisé, j’enverrais chercher Aurora pour qu’elle le guérît, qu’elle le voulût ou non. Je ne laisserais pas Loki mourir à cause de ses préjugés.


    Après lui avoir complètement ôté sa chemise, je l’observai pour la première fois. J’eus le souffle coupé. Dans des circonstances normales, j’étais certaine qu’il avait un physique hors du commun, mais ce ne fut pas cela qui me choqua. Son torse était couvert d’ecchymoses, et ses flancs, de longues et fines cicatrices.


    Comme elles semblaient faire le tour de son buste, je le soulevai un peu pour m’apercevoir que son dos en était couvert. Elles lui cisaillaient la peau de part en part, certaines plus anciennes, d’autres fraîches et écarlates.


    Les larmes me montèrent aux yeux et je mis la main sur ma bouche. Je n’avais encore jamais vu Loki torse nu, mais je savais bien qu’il n’avait jamais eu ces cicatrices sur les avant-bras. Tout ceci s’était produit depuis la dernière fois où je l’avais vu.


    Qui plus est, Loki avait du sang vittra. Et c’était parce qu’il était physiquement extraordinairement puissant qu’il avait pu cogner aussi fort sur la porte jusqu’à faire vibrer le vestibule. Cela signifiait aussi qu’il guérissait plus vite que d’autres. Mais qu’il parût dans un état aussi pitoyable voulait également dire que quelqu’un l’avait battu à mort, jour après jour, pour qu’il n’eût pas le temps de s’en remettre.


    Une cicatrice dentelée s’étendait sur sa poitrine, comme si quelqu’un avait essayé de le poignarder, et cela me rappela ma propre cicatrice, toujours visible sur mon ventre. Ma mère d’accueil avait essayé de me tuer quand j’étais petite, mais cela semblait maintenant si loin.


    Je touchai la poitrine de Loki, en passant les doigts sur les bourrelets de la cicatrice. Je ne savais pas exactement pourquoi, mais je ne pus m’en empêcher, comme si cette marque, d’une certaine façon, nous liait l’un à l’autre.


    — Tu ne pouvais vraiment pas attendre pour me voir tout nu, pas vrai, princesse ? demanda Loki, l’air épuisé.


    J’allais retirer ma main en vitesse quand il posa la sienne dessus pour la maintenir en place.


    — Non, je… je vérifiais l’état de tes blessures, bafouillai-je, sans oser croiser son regard.


    — Mais oui, bien sûr.


    Il bougea le pouce comme pour caresser ma main et rencontra ma bague.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Comme il essayait de s’asseoir pour la voir, je levai la main pour lui montrer mon doigt et l’ovale incrusté d’une émeraude.


    — Est-ce une bague de mariage ?


    — Non, de fiançailles.


    Je baissai la main, la posant sur le lit à côté de lui.


    — Je ne suis pas encore mariée.


    — Je n’arrive pas trop tard, alors.


    Il sourit en se rallongeant sur le lit.


    — Trop tard pour quoi ? demandai-je.


    — Pour t’arrêter, bien sûr.


    Il ferma les yeux en souriant toujours.


    — Est-ce pour cela que tu es ici ? interrogeai-je sans penser à lui rappeler que mon mariage était très proche.


    — Je t’ai dit pourquoi j’étais là, dit Loki.


    — Que t’est-il arrivé, Loki ? demandai-je avec de plus en plus d’émotion dans la voix en pensant à tout ce qu’il avait dû endurer pour se retrouver à ce point couvert de marques et d’ecchymoses.


    — Tu pleures ? questionna Loki en ouvrant les yeux.


    — Non, je ne pleure pas.


    Je ne pleurais pas, mais mes yeux étaient humides.


    — Ne pleure pas.


    Il essaya de s’asseoir, mais comme il grimaça en levant la tête, je posai doucement ma main sur sa poitrine pour qu’il restât allongé.


    — Il faut que tu te reposes, dis-je.


    — ça va aller.


    Il mit de nouveau sa main sur la mienne et je le laissai faire.


    — En fin de compte, conclut-il.


    — Peux-tu me dire ce qui s’est passé ? demandai-je. Pourquoi as-tu besoin de l’amnistie ?


    — Tu te souviens du jour où nous étions dans le jardin ? me demanda Loki.


    Bien sûr que je m’en souvenais. Loki avait sauté par-dessus le mur pour y pénétrer et me demander de m’enfuir avec lui. J’avais refusé, mais il avait réussi à me voler un baiser avant de repartir, un baiser plutôt agréable. Je rougis à l’évocation de ce moment, ce qui fit sourire Loki encore plus largement.


    — Je vois que tu t’en souviens, dit-il en souriant de toutes ses dents.


    — Et alors, qu’est-ce que ça a à voir avec le reste ? demandai-je.


    — Ça ? Rien, dit Loki en faisant allusion au baiser. Je voulais parler du moment où je t’ai dit que le roi me détestait. Il me hait vraiment, Wendy.


    Son regard s’assombrit pendant une minute.


    — C’est le roi des Vittras qui t’a fait ça ? lui demandai-je avec un haut-le-cœur. Tu veux parler d’Oren, de mon père ?


    — Ne t’en fais pas pour le moment, dit-il en essayant de calmer la colère qu’il lisait dans mes yeux. Pour moi ça ira.


    — Pourquoi ? demandai-je. Pourquoi le roi te déteste-t-il ? Pourquoi t’a-t-il infligé ça ?


    — Wendy, s’il te plaît.


    Il ferma les yeux.


    — Je suis épuisé. J’ai à peine réussi à arriver jusqu’ici. Pouvons-nous remettre cette conversation à plus tard ? Quand j’irai un peu mieux, disons, dans un mois ou deux ?


    — Loki, dis-je en soupirant.


    Mais il avait raison.


    — Repose-toi. Mais nous parlerons demain. Entendu ?


    — Comme tu voudras, princesse, concéda-t-il.


    Et déjà, il retomba dans le sommeil.


    Je restai assise à côté de lui quelques minutes de plus, la main toujours posée sur sa poitrine de façon à sentir les battements de son cœur. Quand je fus certaine qu’il dormait, je glissai ma main de sous la sienne et me levai.


    Une fois dans le couloir, je m’entourai de mes bras. Je ne parvenais pas à écarter le lourd sentiment de culpabilité qui m’avait envahie, comme si d’une certaine façon, je me sentais en partie responsable de ce qui était arrivé à Loki. Je n’avais parlé à Oren qu’une seule fois et je n’avais aucun pouvoir sur ses actes. Alors pourquoi avais-je l’impression que c’était ma faute si Loki avait été ainsi brutalisé ?


    Je n’étais pas dans le couloir depuis longtemps quand je vis approcher Duncan et Thomas. J’avais souhaité alerter le moins de monde possible quant à la présence de Loki, mais j’avais confiance en Thomas. Pas seulement parce qu’il était garde et le père de Finn. Il avait déjà eu dans le passé une aventure adultère avec Elora et je me disais qu’il devait savoir garder un secret.


    — Le markis vittra est ici ? demanda Thomas, regardant déjà en direction de la chambre où Loki dormait.


    — Oui, mais il a vécu un enfer, dis-je en me frottant les bras comme si j’étais gelée. Il sera hors du coup pendant un moment.


    — Duncan m’a dit qu’il avait demandé l’amnistie.


    Thomas m’interrogea du regard.


    — Allez-vous la lui donner ?


    — Je ne sais pas encore, répondis-je. Il n’a pas encore beaucoup pu parler. Mais je veux le garder ici pour le moment, au moins jusqu’à ce qu’il guérisse et soit capable de tenir une conversation.


    — Que voulez-vous que nous fassions ? demanda Thomas.


    — Nous ne pouvons pas en parler à Elora ; pas encore, dis-je.


    La dernière fois que Loki avait été ici, il avait été retenu captif. Comme nous n’avions pas de vraie prison, Elora avait utilisé son don de télékinésie pour le retenir, mais cela l’avait tant affaiblie que ça l’avait presque tuée. En réalité, elle n’avait pas encore entièrement récupéré, et en aucun cas elle ne serait capable de le refaire.


    De plus, je ne pensais pas que Loki fût en mesure de causer des problèmes. Pas dans son état actuel, en tout cas. Il était venu ici de sa propre volonté. Il n’était pas nécessaire de le retenir.


    — Il nous faut un garde devant sa porte tout le temps, juste au cas où, dis-je. Je ne pense pas qu’il soit une menace, mais je ne veux prendre aucun risque avec les Vittras.


    — Je peux me mettre en poste dès maintenant, mais quelqu’un devra me relever à un certain moment, dit Thomas.


    — Je pourrais prendre votre place plus tard, offrit Duncan.


    — Non. Toi, tu restes avec la princesse.


    — Y a-t-il un autre gardien en qui vous ayez confiance ? demandai-je.


    La plupart des gardes semblaient de vraies commères au point que lorsque l’un d’eux apprenait quelque chose, tous les autres le savaient instantanément. Mais il restait assez peu de gardes au palais pour bavarder, puisque la plupart avaient été envoyés à l’extérieur pour protéger les substitués.


    Thomas acquiesça.


    — J’en connais un ou deux.


    — Bien, dis-je. Assurez-vous qu’ils ne puissent en parler à personne. Tout ceci doit rester secret avant que je sache quoi faire. Est-ce clair ?


    — Oui, Votre Majesté, dit Thomas.


    Cela me faisait toujours drôle d’entendre les gens m’appeler Majesté.


    — Merci, lui répondis-je.


    Tove arriva peu après, accompagné d’un médecin mänks. J’attendis hors de la chambre pendant qu’il examinait Loki. Il se réveilla pour l’occasion, mais ne donna que peu d’explications concernant ses blessures. Quand le docteur eut terminé, il conclut que Loki n’avait aucune affection particulière et lui donna des antidouleurs.


    — Allez, dit Tove après que le docteur fut parti, il se repose maintenant. Vous ne pouvez rien faire de plus pour lui. Pourquoi n’allez-vous pas profiter de votre fête ?


    — Je vous ferai savoir si quoi que ce soit de nouveau se produit, promit Thomas.


    — Merci.


    Je m’engageai dans le couloir pour regagner ma chambre en compagnie de Tove et Duncan.


    Je n’avais pas eu envie d’une fête avant que Loki ne surgisse dans le palais et j’en avais encore moins envie maintenant. Mais il fallait au moins que j’essaie de m’amuser un peu pour ne pas blesser Willa ou Matt, qui s’étaient donné beaucoup de mal pour l’occasion. Pour eux, je jouerais à la fille heureuse qu’on souligne son anniversaire.


    — Le médecin pense qu’il ira bien, dit Duncan en réponse à la gravité de mon expression.


    — Je sais, dis-je.


    — Pourquoi vous inquiétez-vous autant pour lui de toute façon ? demanda Duncan. Je sais bien que vous avez des liens d’amitié, mais il y a quelque chose que je ne comprends pas. Il est un Vittra et il vous a enlevée un jour.


    — Je ne suis pas inquiète, dis-je en le coupant et en me forçant à sourire. C’est l’idée de la fête qui m’excite.


    Duncan me conduisit jusqu’au salon de l’étage, qui avait été la salle de jeu de Rhys quand il était petit et avait été transformé en pièce où il pouvait inviter ses copains adolescents par la suite. Le plafond était toujours décoré d’une fresque représentant des nuages avec des thèmes enfantins et les murs étaient couverts de petites étagères blanches qui contenaient encore quelques-uns de ses vieux jouets.


    Quand j’ouvris la porte, je fus bombardée de serpentins et de ballons. Une bannière portant les mots « Joyeux anniversaire » en lettres géantes et scintillantes était accrochée au mur du fond.


    — Joyeux anniversaire ! s’écria Willa avant que je ne fusse entrée.


    — Joyeux anniversaire ! s’exclamèrent à l’unisson Rhys et Rhiannon.


    — Merci les amis, dis-je en écartant de mon visage un ballon gonflé à l’hélium.


    J’entrai en leur demandant :


    — Vous savez que mon anniversaire n’est que demain ?


    — Bien sûr que je le sais, dit Matt, la voix un peu aiguë parce qu’il avait inhalé de l’hélium.


    Il tenait dans les mains un ballon dégonflé et le déposa en approchant.


    — J’étais là quand tu es née, tu te souviens ?


    Il souriait, mais son sourire disparut quand il se rendit compte de ce qu’il avait dit. Rhys et moi avions été échangés à la naissance. Matt avait assisté à la naissance de Rhys, pas à la mienne.


    — Oui, enfin, j’étais là quand on t’a ramenée de la maternité, dit Matt en me prenant dans ses bras. Joyeux anniversaire !


    — Merci, dis-je en le serrant à mon tour.


    — Et moi, je n’ai aucune difficulté à me souvenir de la date de ta naissance, dit Rhys en se dirigeant vers nous. Joyeux anniversaire !


    Je souris.


    — Joyeux anniversaire à toi aussi. Ça te fait quel effet d’avoir dix-huit ans ?


    — Pas une grosse différence avec mes dix-sept ans, déclara Rhys en riant. Et toi, tu te sens plus vieille ?


    — Non, pas vraiment, admis-je.


    — Oh, allez, dit Matt. Tu as tellement mûri au cours des derniers mois que je te reconnais à peine.


    — Mais c’est toujours moi, dis-je, gênée par le compliment.


    Je savais que j’avais pas mal grandi. J’avais même changé physiquement. Je portais davantage mes cheveux défaits maintenant, car j’avais enfin réussi à dompter mes boucles après des années de lutte acharnée. Depuis que je dirigeais le royaume, je jouais le jeu en portant des robes de couleurs sombres. Il fallait que j’eusse l’air d’une princesse.


    — C’est une bonne chose, Wendy, ajouta Matt en me souriant.


    — Assez.


    J’agitai les mains.


    — Assez de ce sérieux. Nous sommes censés faire la fête.


    — Fête ! cria Rhys avant de souffler dans une de ces trompettes en carton qu’on utilise au Nouvel An.


    Une fois lancées les festivités, je m’amusai vraiment. Bien plus que si j’avais eu droit à un bal d’anniversaire auquel la plupart des personnes présentes n’auraient pu assister.


    Matt n’était pas censé vivre au palais, et comme Rhys et Rhiannon étaient mänks, ils n’auraient jamais eu le droit de se rendre au bal. Duncan, qui y aurait été admis uniquement pour travailler, n’aurait pu rigoler ou faire l’idiot comme il le faisait à présent.


    — Wendy, tu ne veux pas venir m’aider à couper le gâteau ? proposa Willa pendant que Tove nous posait des devinettes en mimant des actions.


    Duncan tentait toutes les possibilités, mais à en juger par les comiques réactions négatives de Tove, il était loin du compte.


    — Hum, bien sûr, dis-je.


    J’étais assise dans le canapé, riant de bon cœur à toutes les tentatives ratées de chacun, mais je me levai pour rejoindre Willa près de la table. À côté d’une petite pile de cadeaux, un gâteau était disposé sur une nappe aux couleurs vives. Rhys et moi avions insisté pour qu’il n’y eût pas de cadeaux, mais ils étaient bien là.


    — Désolée, dit Willa, je n’avais pas l’intention de te tirer d’une bonne rigolade, mais j’ai quelque chose à te dire.


    — Non, ça va, dis-je.


    — C’est ton frère qui a fait le gâteau.


    Willa me sourit d’un air contrit, tout en commençant à trancher la glace blanche.


    — Il a insisté en disant que c’était ton gâteau préféré.


    Matt était peut-être très bon cuisinier, mais j’en doutais. Je détestais la plupart des plats, surtout les plats achetés tout prêts. Mais comme Matt avait essayé à grand-peine de me faire manger pendant des années, j’avais prétendu aimer des tas de choses dont j’avais en fait horreur. Le gâteau chiffon qu’il préparait à chacun de mes anniversaires en faisait partie.


    — Ce n’est pas l’horreur, dis-je, même si ça s’en rapprochait.


    Du moins pour moi, Willa et tous les Trylles.


    — Je voulais que tu saches que je n’ai rien dit à Matt pour Loki.


    Willa baissa la voix en déposant avec précaution des tranches de gâteau sur des petites assiettes en carton.


    — Il se serait inquiété inutilement.


    — Merci, dis-je en regardant Matt, qui s’amusait d’un mime ridicule que Tove était en train de faire. Je finirai sûrement par devoir le lui dire un moment donné.


    — Penses-tu que Loki va rester ici longtemps ? demanda Willa en léchant la glace qu’elle avait sur les doigts, avant de faire la grimace.


    — Oui, je crois.


    — Bon, enfin, ne t’en préoccupe pas pour le moment, conclut-elle rapidement. Aujourd’hui, c’est le dernier jour de ton enfance.


    J’essayai de repousser toutes les craintes et inquiétudes relatives au royaume, en même temps que Loki, de mon esprit. Pour finir, après avoir réussi à écarter ces pensées pour me laisser aller, je passai un excellent moment avec mes amis.

  


  
    trois


    Cicatrices


    Mes rêves furent remplis de méchantes tempêtes hivernales. La neige tombait si dru que je n’y voyais plus rien. Un vent glacial me pénétrait jusqu’aux os. Mais il fallait que je continue. Je devais passer à travers les orages.


    Duncan me réveilla un peu après neuf heures le matin suivant. Ordinairement, je me levais vers six ou sept heures pour me préparer, en fonction des premières réunions de la journée. Puisque c’était le jour de mon anniversaire, je dormis un peu plus longtemps. C’était agréable en même temps qu’étrange.


    Il ne m’aurait pas du tout dérangée, mais Elora avait demandé que je prisse mon petit déjeuner avec elle à l’occasion de mon anniversaire. Cela ne m’ennuyait pas d’être ainsi réveillée, car dormir aussi tard m’apparaissait d’une grande paresse.


    Je ne savais pas exactement ce que je ferais de cette journée. Cela faisait si longtemps que je n’avais pas connu de journée sans programme préétabli. Ou bien je travaillais à la conduite des affaires du royaume, aidant Aurora à préparer le mariage, ou bien je passais du temps avec Willa et Matt.


    Pour ce petit déjeuner, je retrouvai Elora dans sa chambre, comme la plupart du temps. Sa santé ayant beaucoup décliné depuis ces derniers temps, elle était au repos forcé dans son lit depuis avant Noël. Aurora avait essayé de la soulager à plusieurs reprises, mais ses interventions ne faisaient que retarder l’inéluctable.


    En me rendant à la chambre d’Elora dans l’aile sud, je passai devant celle où se trouvait Loki. Thomas montait la garde devant la porte fermée de sa chambre. Comme je passais devant lui, il me fit un signe de tête, me faisant comprendre que tout allait toujours bien.


    La chambre d’Elora était gigantesque. La double porte de ses appartements, qui montait du sol au plafond, était quasiment haute de deux étages. La pièce elle-même aurait facilement pu contenir deux fois ma chambre, qui pourtant était très grande. Une immense baie vitrée tenant la place d’un mur entier faisait apparaître la pièce encore plus immense, bien qu’Elora gardât les stores baissés la plupart du temps, préférant à la lumière du jour l’éclairage plus faible de sa lampe de chevet.


    Plusieurs armoires, un secrétaire, le lit le plus grand que j’aie vu de ma vie, un coin salon avec canapé, deux fauteuils et une table basse occupaient l’espace. Près de la fenêtre, elle avait fait installer pour l’occasion deux chaises de chaque côté d’une petite table où avaient été apportés des fruits, du yogourt et des flocons d’avoine : mes mets favoris.


    Les dernières rares fois où j’avais rendu visite à Elora, je l’avais trouvée au lit, mais aujourd’hui, elle était assise à table. Ses longs cheveux, autrefois aile de corbeau, étaient à présent blanc argenté, ses yeux bruns étaient voilés de cataracte et sa peau de porcelaine était toute ridée. Bien que toujours élégante et très belle, j’imaginais qu’elle le resterait toujours, elle avait énormément vieilli.


    Quand j’entrai, elle se servait une tasse de thé, sa robe de chambre en soie flottant derrière elle.


    — Veux-tu du thé, Wendy ? demanda Elora sans me regarder.


    Elle ne m’appelait Wendy que depuis peu, ayant refusé pendant longtemps de m’appeler autrement que princesse. Mais nos relations avaient changé.


    — Oui, volontiers, dis-je en m’asseyant en face d’elle à la table. C’est quel parfum ?


    — Mûre.


    Elle remplit la petite tasse en face de moi et reposa la théière sur la table.


    — J’espère que tu as faim ce matin. J’ai mobilisé le chef pour qu’il nous prépare un petit festin.


    — J’ai plutôt faim, merci, répondis-je, mon estomac gargouillant en signe de consentement.


    — Sers-toi, dit Elora en désignant les mets. Prends ce qui te plaît.


    — Tu ne manges pas ? demandai-je en me servant une cuillérée de framboises.


    — Un peu, dit-elle.


    Mais elle ne prit pas d’assiette.


    — Comment se passe ton anniversaire ?


    — Bien, jusqu’ici. Mais je me suis levée il y a peu de temps.


    — Willa te prépare-t-elle une fête ? demanda Elora en prenant négligemment une prune. Garrett m’en a touché un mot.


    — Oui, elle avait préparé une petite fête pour moi hier soir, dis-je entre deux bouchées. C’était très sympa.


    — Oh, je croyais que c’était pour aujourd’hui.


    — Rhys avait d’autres plans pour aujourd’hui et comme je n’ai pas tant d’amis que ça, elle s’est dit qu’il serait préférable de faire ça hier soir.


    — Je vois.


    Elora but une gorgée de thé et ne dit rien pendant quelques minutes. Elle se contenta de m’observer pendant que je mangeais. Cela m’aurait rendue mal à l’aise autrefois, mais je commençais à comprendre qu’elle aimait tout simplement me regarder.


    — Comment te sens-tu aujourd’hui ? demandai-je.


    — Je me déplace, dit-elle en haussant légèrement les épaules et en tournant la tête pour regarder dehors.


    Les stores étaient à demi levés, laissant une lumière crue pénétrer la pièce. Les sommets des arbres étaient recouverts d’une épaisse couverture de neige qui rendait la réflexion des rayons du soleil deux fois plus forte.


    — Tu as bonne mine aujourd’hui, ajoutai-je.


    — Toi, tu es belle aujourd’hui, dit Elora en se retournant vers moi. Cette couleur ta va très bien.


    Je regardai ma robe bleu marine ornée de dentelles noires. C’était Willa qui l’avait choisie pour moi et je la trouvais en effet très belle. Mais je ne m’étais pas encore habituée à autant de compliments venant d’Elora.


    — Merci, dis-je.


    — T’ai-je déjà parlé du jour de ta naissance ? me demanda Elora.


    — Non.


    J’étais en train de manger un yogourt à la vanille, mais je déposai la petite cuillère sur une assiette.


    — Tu m’as seulement dit que cela avait été précipité.


    — Tu étais prématurée, dit-elle à voix basse, comme perdue dans ses souvenirs. C’est ma mère qui a provoqué cela. Elle a usé de persuasion en poussant mon corps à avoir des contractions. C’est le seul moyen que nous avions trouvé pour te mettre à l’abri et tu es née avec deux semaines d’avance.


    — Je ne suis pas née à la maternité ? demandai-je en me rendant soudainement compte que j’en savais fort peu sur ma naissance.


    — Non. Nous nous sommes rendues dans la ville où vivait ta famille d’accueil. Oren croyait que j’étais intéressée par une famille d’Atlanta, mais j’avais choisi à dessein les Everly, du nord de New York.


    » Ma mère et moi sommes restées dans un hôtel voisin, cachées au cas où Oren nous aurait cherchées, poursuivit Elora. Thomas a surveillé les Everly jusqu’à ce qu’il apprenne que la mère avait commencé le travail.


    — Thomas ? demandai-je.


    — Oui, Thomas était avec nous, dit Elora. En réalité, c’est ainsi que je l’ai connu, alors que nous fuyions mon mari. Thomas était un nouveau pisteur, mais comme il s’était montré plein de ressources, ma mère l’avait choisi pour qu’il nous aide.


    — Il a assisté à ma naissance, alors ? demandai-je.


    — Oui.


    Elle sourit à cette pensée.


    — Tu es née sur le carrelage de la salle de bain de notre chambre d’hôtel. Ma mère a utilisé ses pouvoirs pour me faire accoucher prématurément sans que je crie ou que j’éprouve de douleurs. Et Thomas, assis à mes côtés, me tenait la main et me disait que tout irait bien.


    — Tu as eu peur ? demandai-je. D’accoucher comme ça ?


    — J’étais terrifiée, admit-elle. Mais je n’avais pas le choix. Il fallait que je te cache et te protège. Il fallait faire ainsi.


    — Je sais, dis-je. Tu as fait ce qu’il fallait. Je le comprends maintenant.


    — Tu étais si petite.


    Son sourire changea et elle pencha la tête sur le côté.


    — Je ne me doutais pas que tu serais si minuscule et si belle. Tu es née avec une belle masse de cheveux noirs et des yeux noirs immenses. Tu étais belle, parfaite et tu étais à moi.


    Elle s’interrompit un moment pour réfléchir et j’eus la gorge serrée. Cela me faisait un drôle d’effet d’entendre ma mère parler de moi, comme toute mère parle habituellement de ses enfants.


    — Je voulais te prendre dans mes bras, finit par ajouter Elora. J’ai imploré ma mère pour qu’elle me laisse te tenir, mais elle m’a dit que cela ne ferait que rendre les choses plus difficiles. Elle t’a enveloppée dans un drap du lit et t’a portée dans ses bras en te regardant avec des larmes dans les yeux.


    » Puis, elle est partie, continua-t-elle. Elle t’a emmenée à l’hôpital pour te laisser avec les Everly, en rapportant à la maison un bébé qui n’était pas le mien. Elle a voulu que je le prenne dans mes bras, que je m’occupe de Rhys. Elle a dit que cela faciliterait les choses, mais je ne voulais pas de lui. Tu étais mon enfant et c’est toi que je voulais.


    Elora se retourna alors pour me regarder, les yeux un peu plus clairs que quelques instants auparavant.


    — Je te voulais, Wendy. Malgré tout ce qui s’était passé entre ton père et moi, je te voulais. Plus que tout au monde.


    Je ne dis rien à cela. Je ne pouvais pas. Si j’avais ouvert la bouche, j’aurais pleuré et je ne voulais pas qu’elle me vît en larmes. Aussi tolérante qu’elle fût devenue, je ne savais pas comment elle réagirait en me voyant pleurer ainsi.


    — Mais je ne pouvais pas t’avoir près de moi.


    Elora se retourna vers la fenêtre.


    — Il me semble souvent que toute ma vie a consisté en une série de choses que je voulais avoir désespérément sans jamais y parvenir.


    — Je suis désolée, dis-je avec une petite voix.


    — Non, ne le sois pas.


    Elle fit un geste vague de la main.


    — J’ai fait mes choix et agi du mieux que j’ai pu.


    Elle s’efforça de sourire.


    — Et regarde-moi. C’est ton anniversaire. Je ne devrais pas te faire subir mes jérémiades.


    — Ce n’est pas le cas.


    J’essuyai mes yeux aussi discrètement que possible et bus une autre gorgée de thé.


    — Et je suis heureuse que tu m’en aies parlé.


    — Bon, de toute façon, il faudrait que nous parlions du changement de chambres, dit Elora en écartant ses cheveux de son visage. J’ai l’intention de laisser la plupart de mes meubles ici, à moins que tu ne préfères les changer, ce qui fait évidemment partie de tes prérogatives.


    — Changer quelles chambres ? demandai-je sans comprendre.


    — Tu prendras ma chambre après ton mariage.


    Elle désigna la pièce d’un geste.


    — Ici, c’est la chambre nuptiale.


    — Ah, d’accord. Bien sûr.


    Je secouai la tête, comme pour m’éclaircir les idées. J’avais été si occupée avec tout le reste, que j’avais oublié.


    — Ce n’est pas grand-chose, dit-elle. Ça ne devrait pas être trop compliqué de déménager les affaires, du moment qu’il ne s’agit que de nos affaires personnelles. Quelques pisteurs déménageront mes affaires vendredi et je m’installerai dans la chambre plus loin dans le couloir.


    — Ils pourront également apporter les miennes ici et celles de Tove, puisque nous partagerons la même chambre.


    — Comment ça se passe ?


    Elora s’adossa à sa chaise pour m’observer.


    — Vous êtes prêts pour le mariage ?


    — En tout cas, Aurora est sûrement prête, soupirai-je. Mais si c’est à moi que tu poses la question, je n’en suis pas certaine. J’imagine que je vais m’en arranger.


    — Ça se passera très bien pour Tove et toi.


    Elle me sourit.


    — J’en ai la conviction.


    — Tu en es certaine ? demandai-je en haussant un sourcil. Tu l’as peint ?


    Elora avait une aptitude à la précognition, mais elle ne pouvait voir le futur qu’en images fixes.


    — Non.


    Elle rit et secoua la tête.


    — C’est une intuition maternelle.


    Pendant que je mangeais encore un peu, elle ne fit que picorer. Nous parlâmes et je trouvai étrange de penser qu’elle me manquerait quand elle serait partie. Je ne la connaissais pas depuis longtemps, et la plupart du temps, notre relation avait été glaciale.


    Lorsque je fus sur le point de la quitter, elle se remit au lit et me demanda de faire venir quelqu’un pour débarrasser la table du petit déjeuner. Duncan, qui m’avait attendue dehors devant la porte, se chargea du nettoyage.


    Tandis que Duncan était occupé à débarrasser les couverts, je m’arrêtai devant la porte de la chambre de Loki pour voir comment il se sentait. S’il allait mieux, je voulais savoir ce qui s’était passé.


    Thomas étant toujours devant la porte, je frappai une fois et ouvris sans attendre de réponse. Au moment où j’entrai, Loki était en train de changer de vêtements. Il avait déjà échangé ses vieux pantalons déchirés contre un pantalon de pyjama et tenait à la main un t-shirt blanc qu’il s’apprêtait à enfiler.


    Il me tournait le dos, et c’était encore pire que je m’en souvenais.


    — Oh, mon Dieu, Loki, m’écriai-je.


    — Je ne savais pas que tu viendrais.


    Il se tourna vers moi en grimaçant.


    — Dois-je me garder d’enfiler ce t-shirt ?


    — Non, mets-le, dis-je en refermant la porte derrière moi pour que personne ne pût nous voir ou nous entendre.


    — Tu n’es pas drôle.


    Il plissa le nez en faisant passer le chandail par-dessus sa tête.


    — Ton dos est dans un état effroyable.


    — J’allais te dire comme je te trouve belle aujourd’hui, mais je n’en ferai rien si tu dois me parler de cette façon.


    Loki se réinstalla sur son lit, plus allongé qu’assis.


    — Je suis sérieuse. Que t’est-il arrivé ?


    — Je te l’ai déjà dit.


    Il baissa les yeux et se mit à tirer sur des peluches de son pyjama.


    — Le roi me déteste.


    — Pourquoi ? demandai-je, indignée à la pensée que mon père puisse faire des choses pareilles. Pourquoi, grands dieux, userait-il d’une telle brutalité envers toi ?


    — Tu ne connais visiblement pas ton père, dit Loki. Pour lui, cela n’est pas de la brutalité.


    — En quoi n’est-ce pas brutal ?


    Je m’assis sur le lit non loin de lui.


    — Tu es quasi un prince ! Comment peut-il te traiter de cette façon ?


    — Il est le roi.


    Il haussa les épaules.


    — Il fait ce qu’il veut.


    — Et la reine ? demandai-je. Elle n’a pas essayé de l’arrêter ?


    — Elle a d’abord essayé de me guérir jusqu’à ce que tout ceci ne devienne trop insupportable pour elle. Et puis, il y a une limite à ce que Sara peut faire pour contrer Oren.


    Sara, la reine des Vittras, était en fait ma belle-mère. D’un peu plus de dix ans son aînée, elle avait été promise à Loki par des fiançailles arrangées, qui prirent fin quand il eut neuf ans. Leur relation n’avait jamais été amoureuse et Sara avait toujours considéré Loki comme un petit frère qu’elle protégeait en tant que tel.


    — Est-ce qu’il t’a fait cela lui-même ? demandai-je doucement.


    — Quoi ?


    Loki leva ses yeux dorés vers moi, et nos regards se rencontrèrent. La cicatrice qu’il avait au menton, j’étais certaine qu’il ne l’avait pas avant, ayant toujours vu qu’il avait une peau sans défaut et parfaite. Mais même cette cicatrice n’altérait pas sa beauté.


    — ça.


    Je touchai du doigt la marque sur son menton.


    — C’est lui qui t’a fait ça ?


    — Oui, répondit-il rapidement.


    — Comment ?


    Je remontai le doigt, touchant maintenant une marque qu’il avait à la tempe.


    — Comment a-t-il fait pour te faire ça ?


    — Parfois, il me frappait.


    Loki gardait les yeux fixés sur moi pendant que je passais les doigts sur ses cicatrices.


    — Ou bien il me donnait des coups de pied. Mais généralement, il utilisait le martinet.


    — Tu veux dire un oiseau vivant ?


    Je le regardai étrangement et il sourit.


    — Non, un martinet. C’est comme un fouet, sauf qu’au lieu d’une seule lanière, il en a neuf. Ça fait plus de dégât qu’un simple fouet.


    — Loki !


    Totalement abasourdie, je laissai tomber ma main.


    — Il te faisait ça ? Mais pourquoi n’es-tu pas parti ? As-tu résisté ?


    — Résisté n’aurait rien arrangé et je suis parti dès que j’ai pu, répondit Loki. C’est pour ça que je suis ici aujourd’hui.


    — Il te retenait prisonnier ? demandai-je.


    — J’étais enfermé au cachot.


    Il bougea et se détourna.


    — Wendy, je suis content de te voir, mais je préférerais ne plus parler de tout ça.


    — Si tu veux que je t’accorde l’amnistie, j’ai besoin de savoir pourquoi il t’a fait ça.


    — Pourquoi ?


    Loki éclata d’un rire sombre.


    — Mais que crois-tu, Wendy ?


    — Je ne sais pas !


    — C’est à cause de toi.


    Il se retourna pour me regarder à nouveau, avec un sourire bizarre et tordu.


    — Parce que je ne t’ai pas ramenée.


    — Mais…


    Je plissai le front.


    — Tu m’as demandé de pouvoir repartir chez les Vittras. Nous avons fait un troc avec le roi pour qu’il puisse te récupérer.


    — Oui, bon, il a toujours cru que tu viendrais aussi.


    Il se passa une main dans les cheveux et se redressa.


    — Mais tu n’es pas venue. Tout était ma faute. D’abord pour t’avoir laissée filer, ensuite pour ne pas t’avoir ramenée.


    Il se mordit les lèvres en secouant la tête.


    — Il ne te lâchera pas, Wendy.


    — Et c’est pour ça qu’il t’a torturé ? demandai-je posément, en essayant de masquer le tremblement de ma voix. À cause de moi ?


    — Wendy.


    Loki soupira et se rapprocha de moi. Doucement, presque avec précaution, il passa son bras autour de moi.


    — Ce qui s’est passé n’est pas ta faute.


    — Peut-être. Mais peut-être que rien de tout ça ne serait arrivé si j’avais fui avec toi.


    — Il en est encore temps.


    — Non, je ne peux pas.


    Je secouai la tête.


    — J’ai tant à faire ici. Je ne peux pas tout laisser en plan. Mais tu peux rester, je t’accorderai l’amnistie.


    — Mmm, je le savais.


    Il sourit.


    — Je te manquerais trop si je partais.


    Je ris.


    — À peine.


    — À peine ? demanda Loki avec un petit rire suffisant.


    Il avait baissé son bras de sorte que sa main fût sur ma taille. Loki était incroyablement proche et je sentais ses muscles contre moi. Je savais qu’il fallait que je m’en allasse, qu’il n’y avait aucune raison valable pour que je me tinsse si près de lui, mais je ne bougeai pas.


    — Le ferais-tu ? demanda-t-il à voix basse.


    — Ferais-je quoi ?


    — T’enfuirais-tu avec moi si tu n’avais pas toutes ces responsabilités, le palais et tout ?


    — Je ne sais pas, répondis-je.


    — Je crois que tu le ferais.


    — Évidemment, tu le crois.


    Je détournai les yeux sans pourtant me reculer.


    — Où as-tu trouvé ce pyjama d’ailleurs ? Tu n’avais rien apporté en venant.


    — Je ne veux pas te le dire.


    — Et pourquoi ?


    Je scrutai ses yeux.


    — Parce que. Si je te le dis, ça va gâcher notre belle humeur, dit Loki. Ne pouvons-nous plutôt rester assis ici en nous regardant langoureusement dans les yeux avant de tomber dans les bras l’un de l’autre pour nous embrasser passionnément ?


    — Non, répondis-je en commençant à m’éloigner de lui. Pas si tu ne me dis pas…


    — Tove, dit Loki en vitesse, en essayant de rester accroché à moi.


    Il était bien plus fort que moi, mais il me laissa filer.


    — Bien sûr, c’est exactement le genre de choses que ferait mon fiancé, dis-je en me levant. Il pense toujours aux autres.


    — Il ne s’agit que d’un pyjama ! insista Loki, comme si cela pouvait signifier quelque chose. Bien sûr que c’est un type extrêmement sympathique, mais quelle importance ?


    — Comment ça, quelle importance ? demandai-je.


    — Parce que tu ne l’aimes pas.


    — Je l’aime bien, dis-je en haussant les épaules. Et ce n’est pas comme si j’étais amoureuse de toi.


    — Peut-être que non, mais ça viendra, ajouta-t-il.


    — Tu crois ça ? m’enquis-je.


    — Souviens-toi de ce que je vais te dire, princesse. Un jour viendra où tu seras follement amoureuse de moi, dit Loki.


    — D’accord, acquiesçai-je en riant parce que je ne savais plus quoi dire. Mais je dois partir. Je t’ai accordé l’amnistie, ce qui veut dire que je dois maintenant la faire valider et faire en sorte que tout le monde soit d’accord pour dire que ce n’est pas une décision suicidaire.


    — Merci.


    — Je t’en prie, dis-je en ouvrant la porte pour partir.


    — Finalement, ça valait la peine, dit soudain Loki.


    — Quoi donc ?


    — Tout ce par quoi j’ai dû passer, dit-il. Pour toi, ça valait la peine.

  


  
    quatre


    Fiancée


    La détente du jour de mon anniversaire se transforma en une frénésie de conseils parce que j’avais accordé l’amnistie à Loki. La plupart pensant que j’étais folle, on dut soumettre Loki à un questionnement. Au cours d’une grosse réunion où Thomas posa une foule de questions à Loki, celui-ci répondit exactement de la même façon qu’il l’avait fait avec moi.


    Mais très honnêtement, il n’eut pas à en dire plus après avoir relevé sa chemise et montré ses cicatrices. Ils le laissèrent ensuite repartir pour se reposer.


    Je dînai calmement en compagnie de Willa et Matt, ce qui fut très agréable. Ma tante Maggie appela et je lui parlai un moment. Elle voulait venir me voir, mais je temporisai autant que je pus. Je ne lui avais pas encore expliqué ce que j’étais devenue, mais elle savait que j’étais en sécurité avec Matt.


    J’aurais souhaité qu’elle vienne pour Noël pour tout lui dire à ce moment-là. Mais les Vittras ayant commencé à s’en prendre aux substitués, j’avais craint qu’ils ne lui fassent également du mal et avais décidé de repousser encore sa venue.


    Elle avait beaucoup voyagé, ce qui était bien, mais cela ne l’avait pas empêchée de se demander ce qui avait bien pu m’arriver. J’étais impatiente que la situation se calme afin de pouvoir la faire revenir près de moi. Elle me manquait tant.


    Après le dîner, je retournai à ma chambre pour regarder de mauvais films des années quatre-vingt avec Duncan. Il fallait qu’il reste avec moi seize heures par jour avant que le gardien de nuit prenne sa relève. Comme Tove m’enseignait la langue tryllique, j’aurais aimé étudier, mais Duncan s’y opposa. Il me dit que j’avais besoin de débrancher mon cerveau et de me détendre.


    Duncan s’endormit dans ma chambre, ce qui n’était pas inhabituel. Personne ne fit la moindre remarque puisqu’il était mon garde du corps et qu’il valait mieux qu’il reste avec moi. Il ne pourrait probablement plus dormir dans ma chambre à partir de samedi, ce qui me fit un peu de peine. Je m’endormis étalée sur mon lit et Duncan était blotti sur le canapé sous une couverture.


    — C’est jeudi, dis-je en me réveillant.


    J’étais encore au lit et je fixai le plafond.


    — Absolument.


    Duncan bâilla en s’étirant.


    — Il ne me reste plus que deux jours avant mon mariage.


    — Je sais.


    Il se leva pour ouvrir les stores et laisser entrer une lumière aveuglante dans ma chambre.


    — Que faites-vous aujourd’hui ?


    — Il faut que je m’active.


    Je m’assis en clignant des yeux.


    — Et je ne veux plus qu’on m’embête avec des histoires de repos et de détente. Comme j’ai besoin de bouger, je crois que je vais aller m’entraîner avec Tove aujourd’hui.


    Duncan haussa les épaules.


    — Au moins, vous passerez du temps de qualité avec votre fiancé.


    Quand je pensais à ce mariage, mon estomac se nouait. Quelquefois même, quand j’y pensais trop, je vomissais. Je ne pense pas avoir jamais été aussi effrayée à l’idée de faire quoi que ce fût.


    Je pris une douche, et après un rapide petit déjeuner, je descendis retrouver Tove dans sa chambre pour voir s’il voulait bien m’entraîner. J’avais grossièrement compris comment utiliser mes dons, et comme je ne voulais pas qu’ils m’échappent, je m’y exerçais souvent pour les consolider.


    Pour aider au maintien de la sécurité du palais, Tove était venu y habiter après que les Vittras m’eurent enlevée. Il était en réalité bien plus puissant que la plupart des gardes ici, et probablement plus puissant que moi. Arrivant devant la porte de sa chambre, qui se trouvait dans le même couloir que la mienne, juste un peu plus loin, je la trouvai ouverte.


    Quelques cartons vides parsemaient la pièce, l’un d’entre eux débordant déjà de livres. Tove remplissait de jeans un autre carton qui était posé sur le lit.


    — Vous partez ? lui demandai-je depuis le seuil de la porte.


    — Non, je me prépare juste pour le déménagement.


    Ce disant, il désigna la chambre d’Elora au bout du couloir


    — Dans notre nouvelle chambre. Samedi.


    — Oh ! fis-je. C’est vrai.


    — Avez-vous besoin d’aide ? s’enquit Duncan, qui m’avait suivie jusque-là puisqu’il me suivait partout.


    Tove haussa les épaules.


    — Oui bien sûr, si tu veux.


    Duncan partit ouvrir un tiroir d’où il sortit des vêtements de Tove. Je ne bougeai pas de mon poste d’observation, détestant l’étrange façon dont nos rapports évoluaient. Quand nous étions à l’entraînement, ou que nous parlions politique, tout allait bien. Nous étions presque toujours sur la même longueur d’onde, capables de nous entretenir librement à propos de tout ce qui touchait au palais ou au travail.


    Mais dès qu’il s’agissait de notre mariage et de notre relation personnelle, aucun de nous n’était capable de trouver les mots.


    Cela venait sans doute de ce que Finn m’avait dit il y avait quelques mois, à savoir que Tove était homosexuel. Je n’avais pas encore abordé le sujet avec Tove et ne pouvais donc savoir si c’était exact, même si j’étais quasi certaine que ça l’était.


    — Accepteriez-vous de m’entraîner aujourd’hui ? demandai-je à Tove.


    — Oui, ça serait super, en fait, répondit Tove, l’air soulagé.


    L’entraînement l’aidait beaucoup, lui aussi. Le palais était si plein de gens dont Tove percevait les émotions et les pensées que cela provoquait en lui des vibrations trop fortes. L’entraînement lui permettait de neutraliser ces bruits et de se concentrer, ce qui faisait de lui une personne plus normale.


    — Dehors ? suggérai-je.


    — Oui.


    — Mais il fait très froid dehors, se lamenta Duncan.


    — Pourquoi ne restes-tu pas à l’intérieur ? Tu pourrais finir d’emballer les affaires de Tove, dis-je.


    Duncan semblant indécis pendant une seconde, je poursuivis :


    — Je serai avec Tove, nous ne craignons rien.


    — ok, dit Duncan à contrecœur. Mais je suis là si vous avez besoin de moi.


    Je sortis avec Tove dans le jardin qui se trouvait derrière le palais. On ne pouvait pas dire qu’il était exactement secret, mais il en avait un peu l’air, car entouré d’un mur, il était bien caché derrière les arbres. Bien qu’une forte tempête de janvier eût soufflé pendant plusieurs jours, le jardin était paisible.


    Je trouvais cet endroit magique. Toutes les fleurs, qui continuaient d’éclore malgré la neige, scintillaient comme des diamants à cause du givre. La fine cascade qui coulait le long de la falaise et aurait dû être gelée gazouillait encore.


    Une congère de neige avait recouvert le chemin. Tove étendit simplement les mains, et la neige s’écarta devant nous comme la mer Rouge. Il s’arrêta dans le verger sous les branches d’un arbre couvert de feuilles gelées et de fleurs bleues.


    — Que faisons-nous aujourd’hui ? demanda Tove.


    — Je ne sais pas, répondis-je. Vous êtes d’humeur à faire quoi ?


    — Que diriez-vous d’une bataille de boules de neige ? demanda-t-il avec un sourire narquois.


    En ne se servant que de son esprit, il m’envoya quatre boules de neige. Je levai les mains et parvins à les repousser en utilisant ma propre télékinésie. Sous la force du coup, elles allèrent se fracasser en éclatant dans la neige. Quand vint mon tour de lui en envoyer, il arrêta mes projectiles tout aussi aisément que j’avais retourné les siens.


    Il contre-attaqua avec davantage de boules cette fois. Alors que j’en interceptais la plupart, l’une m’échappa et vint me cogner la jambe. Je battis en retraite en courant me cacher derrière un arbre pour préparer ma riposte.


    Nous jouâmes ainsi à nous bombarder de boules de neige jusqu’à ce qu’il devienne de plus en plus difficile d’y arriver. Ça avait l’air d’un jeu amusant, mais c’était plus que cela. Parvenir à arrêter ainsi une flopée de projectiles m’apprenait à stopper des attaques multiples en provenance de directions différentes. J’essayais de riposter juste avant d’arrêter les boules de neige, ce qui m’aidait à apprendre à attaquer tout en me défendant.


    Ces deux tâches étaient des actions différentes, difficiles à coordonner. Je m’y étais exercée longtemps sans jamais y parvenir. Pour ma défense, Tove n’y arrivait pas non plus, mais il ne croyait pas que cela fût possible. Mon esprit aurait dû parvenir à retenir une chose, tout en lançant autre chose au même moment. Et s’il pouvait faire la dernière action seule, exécuter les deux choses simultanément lui était impossible.


    Quand nous fûmes tous deux suffisamment gelés et épuisés, je m’effondrai, le dos dans la neige. En prévision de l’entraînement, j’avais mis un pantalon et un pull ce jour-là, mais tous ces exercices me faisant toujours transpirer, la neige me parut délicieusement fraîche.


    — C’est une trêve, alors ? demanda Tove en soufflant et s’écroulant dans la neige à côté de moi.


    — Trêve, dis-je en riant.


    Nous étions tous deux allongés sur le dos, les bras grands ouverts comme si nous cherchions à faire des anges de neige. Mais aucun de nous n’en fit. Reprenant notre souffle, nous observâmes les nuages qui filaient au-dessus de nous.


    — Si c’est ainsi que doit se passer notre mariage, ce n’est pas si mal, non ? demanda Tove.


    Et c’était une question sincère.


    — Pas trop mal, en effet. Pour les batailles de boules de neige au moins, j’assure.


    — Êtes-vous inquiète ? demanda-t-il.


    — Un peu.


    Posant ma joue sur la neige, je tournai la tête pour le regarder.


    — Et vous ?


    — Oui, je le suis.


    Il fronça les sourcils en examinant pensivement le ciel.


    — Je crois que ce qui m’effraie le plus, c’est le baiser. Ce sera notre premier et devant tous ces gens.


    — Oui, dis-je.


    Mon estomac se serra rien que d’y penser.


    — Mais on ne peut pas vraiment se tromper sur un baiser.


    — Croyez-vous que nous devrions ? demanda Tove en me regardant.


    — Nous embrasser quand nous allons nous marier ? Il me semble qu’il le faut bien, non ?


    — Non, je veux dire, pensez-vous que nous devrions, maintenant ?


    Tove s’assit en se poussant sur ses avant-bras.


    — Cela serait peut-être plus facile, pour samedi.


    — Vous pensez que nous devrions ? demandai-je en m’asseyant à mon tour. Vous le souhaitez ?


    — J’ai l’impression d’être en troisième année.


    Il soupira en époussetant la neige de son pantalon.


    — Mais vous serez ma femme et il faudra bien que nous nous embrassions.


    — Eh oui !


    — Bon. Alors allons-y.


    Il me sourit timidement.


    — Embrassons-nous.


    — ok.


    La gorge serrée, je me penchai en avant. Je fermai les yeux pour ne pas avoir à le regarder et que cela fût moins gênant. Ses lèvres étaient froides et le baiser, chaste, ne dura qu’un instant. Mon ventre gargouilla, non de plaisir, mais de nervosité.


    — Alors ? demanda Tove en se redressant.


    — Pas mal, opinai-je, autant pour me convaincre que pour le rassurer.


    — Oui, c’était bien.


    Il se passa la langue sur les lèvres en détournant les yeux.


    — Nous n’aurons qu’à faire comme ça, hein ?


    — Oui, dis-je. Bien sûr. Si quelqu’un peut le faire, c’est bien nous. Nous sommes les Trylles les plus puissants ayant jamais existé. Et nous sommes super. Pourquoi ne pas réussir à passer le reste de notre vie ensemble ?


    — Oui, dit Tove, qui semblait moins effrayé par la perspective. En fait, je suis impatient que cela se fasse. Je vous aime bien. Vous m’aimez bien. Nous nous amusons bien ensemble. Nous sommes d’accord sur presque tout. Pourquoi ne serions-nous pas les meilleurs époux du monde ?


    — Oui, absolument, acquiesçai-je. Après tout, le mariage ne repose-t-il pas surtout sur l’amitié ?


    — De toute façon, les gens comme nous n’ont pas le droit d’épouser qui ils veulent, ajouta Tove avec une pointe de tristesse dans la voix. Mais au moins allons-nous vivre avec quelqu’un que nous apprécions.


    Sur ces bonnes paroles, perdus dans nos réflexions, chacun se tut en fixant la neige des yeux. Je ne savais pas ce que Tove pouvait penser. Je n’étais même pas sûre moi-même de savoir à quoi je pensais.


    Que Tove fût homosexuel ne changeait pas grand-chose, car même s’il ne l’avait pas été, cela n’aurait rien changé à mes sentiments pour lui. Nous pouvions former un couple puissant, et d’une certaine façon, notre mariage pouvait aussi être remarquable. Tove ne méritait rien de moins et j’étais en mesure de le lui offrir.


    — Devrions-nous rentrer ? demanda Tove abruptement. Je commence à avoir froid.


    — Oui, moi aussi.


    Il se leva, puis attrapa ma main pour m’aider à me relever. Il n’avait pas à le faire, mais c’était un geste attentionné. Nous rentrâmes ensemble au palais sans dire un mot. Je triturai ma bague de fiançailles, dont le métal avait été refroidi par la neige. Elle me sembla soudain trop grande et bien trop lourde. J’aurais voulu pouvoir l’ôter et la rendre, mais je ne pouvais pas.

  


  
    cinq


    Plans


    Pour m’occuper pendant qu’Aurora passait en revue les détails de dernière minute, j’avais apporté en douce un manuel tryllique, que Tove m’avait trouvé. Comme c’était la veille du mariage, j’espérais que tout était presque prêt. Nous n’avions plus le temps de faire autre chose.


    Pendant qu’Aurora et Willa passaient en revue une liste de choses à faire avec une vingtaine d’organisatrices de mariage, je m’assis sur une chaise, le livre ouvert sur les genoux. Aurora avait même mis Duncan à contribution, en lui faisant compter les chemins de table pour être certaine qu’il y en eût suffisamment.


    De temps en temps, mon aide était requise et je m’y prêtais volontiers, mais je crois qu’Aurora préférait que je n’eusse pas mon mot à dire pour pouvoir diriger les opérations toute seule.


    Toutes mes demoiselles d’honneur, dont je ne n’avais encore jamais rencontré la plupart, étaient présentes. En tant que première demoiselle, Willa avait choisi le reste des jeunes filles puisqu’elle les connaissait. Comme Aurora tenait à ce que l’événement fût énorme, j’avais droit à dix demoiselles d’honneur.


    — C’est le mariage du siècle, et toi, tu étudies, s’exclama Willa avec un soupir, alors que la journée touchait à sa fin.


    Aurora avait tout vérifié par deux fois et les seules personnes encore présentes dans la pièce étaient Willa, Aurora, Duncan et moi.


    — Je dois apprendre tout ça, dis-je en montrant le livre du doigt. Il est essentiel que je sache décrypter ces vieux traités, alors qu’il n’est vraiment pas utile que je connaisse tous les détails de cette organisation somptueuse, qu’Aurora et toi maîtrisez d’ailleurs parfaitement.


    — Encore heureux !


    Willa sourit.


    — Je crois que tout est fin prêt. Ta journée de demain sera magnifique.


    — Merci, dis-je en refermant mon livre. J’apprécie vraiment ce que tu fais.


    — Oh, allez, j’adore ça !


    Elle rit.


    — Si je n’ai pas droit à un mariage de conte de fées, au moins je peux en organiser un, non ?


    — Ce n’est pas parce que tu n’es pas princesse que tu ne peux avoir un mariage de conte de fées, dis-je en me levant.


    Comme elle me sourit tristement, je compris ma maladresse. Willa, une marksinna, sortait avec mon frère, Matt, qui était un humain, et s’il advenait que cela se sût, elle serait bannie. Elle n’avait pas le droit de le voir, encore moins de l’épouser.


    — Pardon, dis-je.


    — Ce n’est pas grave. Tu fais tout ce que tu peux et nous le savons tous.


    Elle faisait allusion à mes efforts pour tenter d’instaurer plus d’égalité entre les Trylles, pisteurs et mänks. Nous perdions une bonne part de notre population parce que beaucoup de Trylles qui tombaient amoureux d’humains s’exilaient. Ils ne restaient pas.


    Quel que fût le point de vue d’où on se plaçait, il était bien plus astucieux de laisser les gens aimer qui ils voulaient. Puisqu’ils le feraient de toute façon, il valait mieux que cela ne fût pas illégal, afin qu’ils restent au pays et contribuent à la bonne marche de la société.


    Je n’avais pas encore pu convaincre tout le peuple en ce sens parce que j’étais trop occupée à affronter le problème vittra. Mais dès qu’il serait réglé (si nous parvenions un jour à le régler), l’égalité des droits pour tous les citoyens de Förening serait mon objectif primordial.


    — Nous avons terminé, alors ? demandai-je.


    — Oui, répondit Willa. Tu n’as plus rien à faire à part te reposer et te faire belle pour demain. Et alors, tu n’auras plus qu’à dire « oui ».


    — Je crois pouvoir y arriver, dis-je, bien que je n’en fusse pas tout à fait certaine.


    — Aurora, nous pouvons vous laisser à présent ? demanda Willa comme nous allions sortir de la salle.


    — Je termine une ou deux choses, répondit Aurora, sans lever le nez de ses papiers. Merci.


    — Merci, ajoutai-je, à demain.


    — Dormez bien, princesse, dit Aurora en levant la tête pour me sourire.


    Duncan et moi raccompagnâmes Willa à la porte du palais, pendant qu’elle continuait de me prédire que le lendemain serait une journée formidable. Elle me serra dans ses bras sur le seuil de la porte, me promettant que tout se passerait comme il le fallait.


    Je ne savais pas très bien ce que cela avait de rassurant. Et si tout devait au final n’être qu’un désastre ? Savoir que tout devait se passer horriblement mal, mais « comme il fallait », n’arrangeait rien.


    — Voulez-vous que j’entre avec vous ? me demanda Duncan au moment où nous atteignîmes la porte de ma chambre.


    — Non, pas ce soir. Je crois que j’ai besoin d’un peu de solitude.


    — Je comprends, dit-il en me souriant d’une façon réconfortante. À demain donc.


    — Merci.


    Je fermai la porte derrière moi et j’allumai la lumière. J’examinai l’énorme bague que j’avais au doigt. Elle signifiait que j’appartenais à Tove, soit à quelqu’un que je n’aimais pas. Je me dirigeai vers ma coiffeuse pour y déposer mes bijoux, mais je gardai la bague, que je continuai de fixer des yeux.


    N’y tenant plus, je la retirai. Elle était vraiment splendide et Tove me l’avait offerte de façon adorable. Mais je commençais à la détester.


    En la déposant sur la table, je levai les yeux et faillis pousser un cri quand je vis son reflet dans le miroir de la coiffeuse. Finn était assis sur le lit derrière moi. Ses yeux noirs comme la nuit croisèrent les miens et j’en eus le souffle coupé.


    — Finn ! m’écriai-je en me retournant. Que fais-tu là ?


    — J’ai loupé ton anniversaire, dit-il, comme si cela répondait à la question.


    Il baissa les yeux pour regarder une petite boîte qu’il tenait dans ses mains.


    — J’ai quelque chose pour toi.


    — Pour moi ?


    J’agrippai derrière moi la coiffeuse pour me retenir.


    — Oui.


    Il opina en continuant de regarder sa boîte.


    — Je l’ai trouvée il y a quinze jours du côté de Portland. J’espérais arriver à temps pour te la donner pour ton anniversaire.


    Il se mordit l’intérieur de la joue.


    — Mais maintenant que je suis là, je ne suis plus sûr de devoir te l’offrir.


    — De quoi parles-tu ? demandai-je.


    — Ça ne me semble pas bien.


    Finn se frotta le visage.


    — Je ne sais même pas ce que je fais là.


    — Moi non plus, dis-je. Comprends-moi bien, je suis heureuse de te voir. Mais c’est juste que… je ne saisis pas.


    — Je sais.


    Il soupira.


    — C’est une bague. C’est ce que je t’ai acheté.


    Son regard passa de moi à la bague de fiançailles posée sur la coiffeuse à côté de moi.


    — Et tu en as déjà une.


    — Pourquoi m’avoir acheté une bague ? demandai-je avec hésitation, mon cœur battant irrégulièrement dans ma poitrine.


    Je ne voyais pas ce que Finn cherchait à dire ou à faire.


    — Je ne demande pas ta main, si c’est là le sens de ta question.


    Il secoua la tête.


    — En la voyant, j’ai pensé à toi. Mais à présent, ça semble plutôt de mauvais goût, que je sois là, le soir précédant ton mariage, à m’infiltrer dans ta chambre pour t’offrir une bague.


    — Pourquoi t’es-tu infiltré ? demandai-je.


    — Je ne sais pas.


    Il tourna la tête et rit tristement.


    — Non, c’est un mensonge. Je sais exactement ce que je fais, mais je ne sais pas pourquoi je le fais.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je posément.


    — Je…


    Finn continua de regarder dans le vide, puis retourna la tête vers moi en se levant.


    — Finn, je… commençai-je à dire.


    Mais il leva la main pour m’interrompre.


    — Non, je sais que tu épouses Tove, dit-il. Il faut que tu le fasses. Nous le savons tous les deux. C’est mieux ainsi et c’est ce que je souhaite pour toi.


    Il marqua une pause.


    — Mais je te veux pour moi tout seul également.


    Tout ce que j’avais toujours souhaité était que Finn admît ses sentiments pour moi et il avait attendu la veille de mon mariage pour cela. Il était trop tard pour changer quoi que ce soit, pour revenir en arrière. Non que je pusse le faire, même si je l’avais voulu.


    — Pourquoi me dire ça maintenant ? demandai-je, des larmes plein les yeux.


    — Parce que.


    Finn approcha pour s’immobiliser juste devant moi.


    Il me regarda de toute sa hauteur, ses yeux m’hypnotisant comme toujours, et il leva la main pour essuyer une larme sur ma joue.


    — Pourquoi ? demandai-je d’une voix tremblante.


    — Il fallait que tu le saches, dit-il, comme s’il ne comprenait pas vraiment la chose lui-même.


    Il déposa la boîte sur la commode derrière moi et m’attrapa par la taille en me tirant à lui. Je me dégageai de la coiffeuse sans l’en empêcher. Ma respiration ralentissait au fur et à mesure que je le regardais.


    — Demain, tu appartiendras à quelqu’un d’autre, dit Finn. Mais ce soir, tu es avec moi.


    Pressant ses lèvres contre les miennes, il m’embrassa avec la même fougue acharnée que je lui connaissais et que j’aimais. Je l’entourai de mes bras, m’accrochant à lui aussi étroitement que possible. Il me souleva, les lèvres toujours collées aux miennes, et me porta sur le lit.


    Finn me déposa et, en quelques secondes, il était sur moi. J’aimais sentir son corps contre le mien, son poids qui pesait. Sa barbe naissante me griffait le visage tandis qu’il couvrait mon visage et mon cou de baisers.


    Ses mains passèrent sous les bretelles de ma robe en les tirant vers le bas, et ce fut avec quelque surprise que je me rendis compte jusqu’où les choses pourraient aller ce soir. Il avait toujours réussi à freiner ses ardeurs avant que cela ne devienne trop bouillant, mais à présent, tout comme il continuait de m’embrasser, ses mains saisissaient ma poitrine.


    Je tendis la main pour déboutonner sa chemise, si vite que l’un des boutons sauta. Je caressai sa poitrine de mes mains, sentant délicieusement battre son cœur sous les contours de ses muscles lisses. Il se pencha en m’embrassant à nouveau sauvagement, sa peau nue collée à la mienne.


    Sa peau brûlait la mienne, sa bouche cherchait mes lèvres, et son bras autour de ma taille m’enserrait encore plus étroitement.


    Comme nous nous embrassions, mon cœur fut inondé de bonheur et une sensation de soulagement m’envahit quand je compris que ma première fois serait avec Finn. Mais cette pensée fut immédiatement obscurcie par quelque chose de moins agréable.


    Si ma première fois était avec Finn, elle serait aussi la dernière avec lui.


    Il fallait toujours que j’épousasse Tove demain. Et même si je ne le faisais pas, je ne pourrais de toute façon plus jamais voir Finn.


    Le dernier moment passé avec Finn avait précédé mes fiançailles, à peu près trois mois plus tôt, quand il m’avait embrassée dans la bibliothèque. Il avait été horrifié ensuite par ce qu’il avait fait. Le fait d’avoir outrepassé son devoir pour être près de moi à peine quelques instants l’avait contraint de quitter le palais sur-le-champ.


    Il s’était porté volontaire pour des missions de pisteur veillant sur d’autres substitués, et je savais bien qu’il ne l’avait fait que pour s’éloigner de moi. Nous ne nous étions quasiment plus jamais parlé depuis. J’avais accepté les responsabilités du palais, en même temps que les décisions les plus difficiles de ma vie, mais sans lui.


    Si je couchais avec Finn maintenant, il se passerait la même chose qu’à chaque fois où nous avions été proches l’un de l’autre. Il disparaîtrait aussitôt après. Il irait cacher sa honte très loin, uniquement pour m’éviter.


    Et je ne le supporterais pas cette fois-ci. Il me demandait de me donner à lui complètement, sans jamais faire la même chose pour moi. Il se contenterait de disparaître de nouveau de ma vie. J’avais besoin de lui à mes côtés, non qu’il m’abandonnât en filant honteusement. Par-delà ces questions d’honneur, j’aurais voulu que Finn me choisît, au lieu de m’accorder seulement une nuit.


    Même si je passais cette soirée avec lui, cela ne rimerait à rien. Il repartirait le lendemain, j’épouserais Tove comme il le souhaitait, et j’aurais le cœur plus brisé que jamais.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ? me demanda Finn en remarquant en moi un changement.


    — Je ne peux pas, murmurai-je. Je suis désolée, mais je ne peux pas.


    — Tu as raison. Je suis désolé.


    L’air penaud, Finn se démena pour se dégager de moi.


    — Je ne sais pas à quoi je pensais. Pardon.


    Il se leva en reboutonnant rapidement sa chemise.


    — Non, Finn.


    Je m’assis en réajustant ma robe.


    — Tu n’as pas à être désolé, mais… je ne peux plus faire ça.


    — Je comprends.


    Tout en évitant de me regarder, il passa la main dans ses cheveux pour les remettre en place.


    — Non, Finn, je veux dire…


    La gorge serrée, je laissai échapper un soupir saccadé.


    — Je ne peux plus t’aimer.


    Il leva les yeux vers moi, l’air blessé et surpris, mais ne dit rien. Il se contenta de rester planté là.


    — Tu m’as dit que j’appartiendrai à quelqu’un d’autre demain et à toi cette nuit, mais ce n’est pas ainsi que ça marche, Finn.


    J’essuyai les larmes qui coulaient sur mes joues.


    — Je n’appartiens à personne et ne tiens pas à ce que tu te serves d’une partie de moi sous prétexte que tu ne sais pas te maîtriser.


    » Je sais bien sûr que ça n’a jamais été ton intention, ajoutai-je. Aucun de nous ne souhaite que les choses se terminent ainsi. Nous avons été ensemble quand c’était possible, avec des moments et des baisers volés. J’ai bien compris tout ça et je ne t’en veux pas, mais… je ne peux plus le faire.


    — Je n’ai pas…


    Finn s’interrompit.


    — Je n’ai jamais voulu ça pour toi. Je veux dire, ce qui s’est passé entre nous, quoi que ça ait pu être. Tu mérites mieux et je ne pourrai jamais te le donner, pas plus que je n’aurai jamais le droit de t’aimer.


    — J’essaie de changer les choses, dis-je. Et je dois reconnaître qu’une partie de cette tentative est à mettre au compte de l’égoïsme. Je souhaitais changer les lois pour qu’un jour, peut-être, nous puissions être ensemble. Mais… je ne peux pas compter là-dessus, et même si je le pouvais, j’en épouse un autre demain.


    — Je n’en attendrais pas moins de toi, princesse, dit-il calmement. Je suis désolé de t’avoir importunée.


    Il se dirigea vers la porte, s’arrêta en chemin, mais ne se retourna pas en disant :


    — Je te souhaite le meilleur pour ton mariage. J’espère que vous serez heureux ensemble.


    Après le départ de Finn, j’essayai de ne pas pleurer. Willa serait fâchée de me retrouver le lendemain avec un visage rouge et bouffi. J’allai jusqu’au placard prendre un pyjama pour me changer. En revenant vers mon lit, j’aperçus la petite boîte contenant le présent de Finn.


    J’ouvris la boîte tout doucement. C’était un anneau très fin en argent, avec ma pierre de naissance, une gemme au centre d’un cœur. La vue de cette bague me bouleversa. Je m’étendis sur mon lit en sanglotant, en deuil d’une relation que je n’avais même pas pu vivre.

  


  
    six


    Autel


    Je voulais que Matt me conduisît vers mon fiancé dans l’allée centrale. Depuis ma naissance, il était ce que j’avais de plus proche d’un véritable parent, mais les officiels trylles s’en seraient donnés à cœur joie si j’avais fait ce geste. La marksinna Laris se serait probablement opposée à mon couronnement pour cause de démence.


    Au moins, la marksinna Laris et les autres Trylles n’avaient-ils aucun pouvoir sur les gens que j’acceptais dans ma loge. Duncan avait attendu toute la matinée devant ma chambre, chassant tous ceux qui n’étaient ni Willa ni Matt. Pour me voir, les autres n’avaient qu’à attendre que je descendisse à la salle de bal au bras de Garret, le père de Willa.


    J’étais prête depuis des heures. Après avoir mis fin à la visite de Finn, je n’avais pas vraiment réussi à dormir. Le soleil n’était pas encore levé quand je commencai à me préparer. Willa était arrivée tôt pour m’aider, mais j’avais appris à me coiffer et à me maquiller toute seule. Elle n’eut qu’à m’aider à boutonner ma robe de mariage en me réconfortant, ce qui était tout ce dont j’avais besoin.


    — Tu es si pâle, me dit Willa pensivement. Tu es presque aussi blanche que ta robe.


    Elle s’assit à côté de moi, sur le coffre situé au pied du lit. La longue traîne de satin de ma robe tournait autour de nous, si bien que Willa devait continuellement la repositionner pour qu’elle ne fût ni tachée ni froissée. Sa tenue était également ravissante, ce qui était logique puisque c’était elle qui l’avait choisie. Elle était vert émeraude foncé avec des motifs noirs.


    — Cesse d’être aux petits soins comme ça, lui dit Matt quand elle essaya à nouveau de lisser ma robe.


    Il faisait les cent pas dans la chambre, soit en tripotant ses boutons de manchette, soit en tirant sur le col de sa chemise.


    — Je ne suis pas aux petits soins, lui lança Willa avec un regard furieux tout en laissant ma robe tranquille. C’est son mariage et je veux qu’elle soit parfaite.


    — Tu la rends nerveuse.


    Matt me montrait du doigt, alors que je levais les yeux au ciel.


    — S’il y a quelqu’un qui la rend nerveuse ici, c’est toi, rétorqua Willa. Tu as tourné en rond dans cette chambre toute la matinée.


    — Pardon.


    Il s’arrêta, sans paraître moins agité pour autant.


    — Ma petite sœur va se marier. Et bien plus tôt que je ne l’imaginais.


    Il ébouriffa une nouvelle fois ses courts cheveux blonds avant de soupirer.


    — Rien ne t’oblige à faire ça, Wendy, tu le sais ? Si tu ne veux pas l’épouser, tu n’as qu’à ne pas le faire, je veux dire, tu ne devrais pas. Tu es trop jeune, de toute façon, pour prendre une décision si importante.


    — Matt, elle le sait, dit Willa. Tu le lui as répété au moins mille fois, rien qu’aujourd’hui.


    — Pardon, répéta Matt.


    — Princesse ?


    Duncan ouvrit la porte avec précaution pour passer la tête dans la chambre.


    — Vous m’avez demandé de vous prévenir à treize heures quarante-cinq et il est treize heures quarante-cinq.


    — Merci, Duncan.


    — Alors ? demanda Willa, qui me regardait en souriant. Tu es prête ?


    — Je crois que je suis prête à vomir, lui dis-je honnêtement.


    — Mais non, tu ne vomiras pas. C’est juste tes nerfs. Tout ira bien.


    — Peut-être que ce ne sont pas les nerfs, dit Matt. Elle ne veut peut-être pas de tout ça.


    — Matt ! s’écria Willa.


    Puis, elle me regarda de ses yeux bruns chaleureux et soucieux.


    — Wendy, tu veux ou tu ne veux pas ?


    — Oui, dis-je fermement. Je le veux.


    — Bon.


    Elle se leva et me tendit la main en souriant.


    — Allons te marier, alors.


    Je pris sa main, qu’elle serra pour me réconforter alors que je me levais. Duncan se tenait devant la porte et nous attendait. Au moment où je me mis en route, il se précipita pour soulever ma traîne.


    — Attends, dit Matt. Il n’y aura plus d’autres moments pour que je puisse te parler et te dire que… Hum… je voulais te dire que…


    Il bafouilla pendant une minute et remonta sa manche.


    — Il y a tant de choses que je voudrais te dire en fait. Je t’ai tellement vue grandir, Wendy. Tu n’étais qu’une sale gamine.


    Il rit nerveusement et je souris.


    — Et tu t’es épanouie sous mes yeux, continua-t-il. Tu es forte, intelligente, généreuse et belle. Je ne saurais être plus fier de la femme que tu es devenue.


    — Matt.


    J’essuyai mes yeux rapidement.


    — Matt, ne la fais pas pleurer, dit Willa en reniflant à son tour.


    — Désolé, dit Matt. Mon intention n’était pas de te faire pleurer et je sais bien que tu dois y aller. Mais je voulais te dire que, quoi qu’il arrive aujourd’hui, demain, ou n’importe quand, tu seras toujours ma petite sœur. Je serai toujours à tes côtés. Je t’aime.


    — Moi aussi, je t’aime, dis-je en le serrant dans mes bras.


    — C’était vraiment mignon, dit Willa au moment où il me relâchait.


    Elle l’embrassa en vitesse sur les lèvres avant de me pousser hors de la chambre.


    — Mais j’aurais préféré que tu dises ça plus tôt, au cours de la dernière heure, quand nous ne faisions rien. Maintenant, il faut vraiment nous dépêcher.


    Comme, par chance, nous ne portions jamais de chaussures, notre course jusqu’à la salle de bal n’en fut que plus aisée. En approchant, j’entendis la musique. Aurora avait commandé la Sonate au clair de lune que l’orchestre jouait pendant que la foule déferlait.


    Les demoiselles et garçons d’honneur alignés devant la porte attendaient que j’arrivasse. Garrett sourit en me voyant. Il avait toujours été adorable avec moi, raison pour laquelle je l’avais choisi pour me conduire jusqu’à mon fiancé.


    — Sois gentil avec elle, papa, dit Willa en lui passant le flambeau. Elle a le trac.


    — Ne vous inquiétez pas.


    Garrett sourit en passant son bras autour du mien.


    — Promis, je ne vous laisserai pas tomber ou trébucher pendant le trajet.


    — Merci.


    Je m’efforçai de lui rendre son sourire.


    Une de mes demoiselles d’honneur me tendit un bouquet de lys. Je fus heureuse de m’accrocher à quelque chose, comme si cela m’ancrait davantage.


    Pendant que le cortège du mariage descendait l’allée, je passai mon temps à déglutir pour tenter désespérément de faire refluer la sensation de nausée qui me tenaillait. Ce n’était que Tove. Il n’y avait pas de quoi avoir peur. C’était une des rares personnes en qui j’avais confiance. Je pouvais le faire. Je pouvais l’épouser.


    Willa me fit un petit signe de la main avant de bifurquer au bas de l’allée. Derrière moi, Duncan faisait de son mieux pour étirer ma traîne, mais quand la musique atteignit son crescendo, ce fut le signal pour moi de continuer toute seule. Il fit un pas en arrière en lâchant ma robe, puis Matt et lui m’envoyèrent des sourires d’encouragement. Comme ils ne voulaient pas pénétrer dans la salle de bal maintenant, ils durent attendre sur le seuil et m’observer de loin.


    Je crus que j’allais m’évanouir en posant un pied sur le tapis de velours vert qui, recouvert de pétales de roses blanches que semait une jeune fille, se déroulait dans l’allée. Ce qui n’arrangeait rien, c’était que ce tapis avait l’air de s’étendre à l’infini et que la salle de bal était noire de monde. Quand j’apparus, tous se levèrent et se retournèrent pour me regarder.


    Rhys et Rhiannon étaient tout au fond, et Rhiannon me fit de grands signes de la main lorsqu’elle me vit. J’avais rencontré beaucoup de gens pendant les réunions au palais, mais j’y avais très peu d’amis. Tove, debout devant l’autel, était apparemment aussi nerveux que moi, ce qui, d’une certaine façon, me rassura. Nous avions tous les deux très peur, mais en cela, nous étions ensemble.


    Elora, seule personne de l’assistance à ne pas se tenir debout puisque trop faible, était assise au premier rang. J’étais simplement heureuse qu’elle ait réussi à venir et elle me sourit lorsque je passai près d’elle. Son sourire franc me toucha.


    M’éloignant de Garrett, je montai les deux marches de l’autel pour prendre la main de Tove. Il la pressa dans la sienne en me souriant délicatement pendant que je me tenais à ses côtés. Willa approcha de moi en faisant le tour de ma robe, qu’elle lissa de nouveau.


    — Salut, dit Tove.


    — Salut, répondis-je.


    — Vous pouvez vous asseoir, dit le markis Bain.


    Outre sa charge concernant le placement des substitués, il était préposé aux mariages des Trylles. Il était debout devant nous dans son costume blanc, et ses yeux bleus semblèrent s’attarder un moment sur Tove.


    Les invités s’assirent derrière nous, mais j’évitai d’y penser. Je m’efforçai de ne pas me rappeler que je venais de passer la foule en revue sans y trouver trace de Finn. Son père était là, montant la garde devant la porte, mais Finn avait dû partir de nouveau. Il avait du travail à faire et tout était fini entre nous.


    — Très chers, commença le markis Bain en me tirant de mes pensées. Nous sommes ici rassemblés pour unir la princesse et le markis par les liens sacrés du mariage, que notre société trylle ordonne d’honorer. De ce fait, nul ne peut y accéder sans réflexion et à la légère, mais au contraire avec humilité, pudeur et solennité.


    Il ouvrit la bouche pour continuer, quand un coup assourdissant secoua le palais. Comme tout le monde, je sursautai et me tournai vers la porte. Matt se trouvait juste hors de la salle, à côté des portes ouvertes, mais Duncan avait déjà couru jusqu’au hall d’entrée.


    — Qu’est-ce que c’était ? s’écria Willa, faisant écho à ce que tous se demandaient dans la salle.


    — Princesse ! hurla Duncan avant de réapparaître sur le seuil de la porte. Ils viennent vous chercher.


    — Quoi ? demandai-je.


    Déposant mon bouquet, je rassemblai ma jupe pour descendre de l’autel en courant. Willa m’appela, mais je l’ignorai. À peine parvenue au milieu de l’allée, j’entendis la voix caverneuse d’Oren.


    — Nous ne venons chercher personne, dit-il. S’il ne s’agissait que de sale boulot, je ne serais pas là.


    Indécise, je m’immobilisai dans l’allée, où apparut Oren. Duncan et Matt se précipitèrent sur lui, mais les deux gardes vittras qui accompagnaient Oren les attrapèrent. Dès que les gardes eurent mis la main sur Matt, je levai la mienne et, usant de mes dons, je les fis voler en arrière. Ils allèrent s’écraser contre le mur du fond, où je les maintins plaqués en gardant la main levée.


    Oren sourit.


    — Impressionnant, princesse.


    Il applaudit, le son assourdi par ses gants de cuir noir. Ses longs cheveux bruns brillaient comme ceux d’Elora autrefois, mais ses yeux étaient aussi noirs que du charbon.


    Je n’avais pas voulu le laisser debout. J’avais voulu l’envoyer par terre, pour qu’il sentît concrètement ma puissance, mais il n’avait pas bougé. Les Vittras étaient plus forts que les Trylles, surtout Oren, et Tove m’avait avertie que mes dons pouvaient n’avoir aucun impact sur lui.


    Matt et Duncan se relevèrent, éberlués par la rapidité de ma réponse. Sara, la femme d’Oren, se tenait à ses côtés, juste derrière lui. Elle baissa les yeux sans un mot. Oren et elle étaient tous les deux vêtus de noir, un curieux choix pour un mariage.


    — Que veux-tu ? demandai-je.


    — Ce que je veux ?


    Oren éclata de rire en étendant les bras sur les côtés.


    — Mais c’est le mariage de mon unique fille.


    Il fit un pas en avant et je laissai tomber les gardes qui s’écroulèrent au sol. En cas de besoin, je voulais pouvoir concentrer toute mon énergie sur Oren.


    — Stop, ordonnai-je en levant les paumes de mes mains vers lui. Un pas de plus et je t’envoie traverser le plafond.


    Comme le plafond de la salle de bal était entièrement en verre, cela ne semblait pas si invraisemblable à faire, à condition que j’en fusse capable, ce dont je n’étais même pas sûre. Je sentais Tove debout quelques pas derrière moi, ce qui me donnait confiance.


    — Allons, princesse.


    Oren émit une sorte de tss.


    — Est-ce une façon de saluer son cher père ?


    — Étant donné que tu m’as enlevée et que tu as essayé de me tuer, oui, je pense que c’est un accueil approprié, dis-je.


    — Je n’ai jamais rien fait.


    Oren mit la main sur sa poitrine.


    — Regarde, je suis venu sans mon armée. Juste avec ma femme et deux gardes qui m’aident à voyager. Rien d’autre. Je t’assure, princesse, que j’ai l’intention de respecter notre traité aussi longtemps que toi. Je me retiendrai d’attaquer quiconque sur le sol de Förening. Ni toi ni personne. Étant entendu, bien sûr, que tu feras de même.


    Ses yeux pétillaient. Il me narguait. Il voulait que je lançasse une attaque et que je le blessasse afin qu’ils pussent riposter. En faisant cela, j’entamerais une guerre sans merci entre les Vittras et les Trylles, et nous n’y étions pas prêts.


    Même si j’étais capable de me défendre en même temps que quelques autres, la plupart des gardes et pisteurs étaient partis. Et si Oren disposait de Vittras supplémentaires attendant dans les coulisses de Förening, les Trylles seraient tous massacrés. Mon mariage se transformerait en un bain de sang.


    — En accord avec notre traité, je te demande de partir, dis-je. Ceci est une affaire privée et tu n’as pas été invité.


    — Mais je suis venu pour te donner à ton promis, répondit Oren sur le ton de celui qui se sentait meurtri. J’ai fait tout ce voyage uniquement pour toi.


    — Tu arrives trop tard, dis-je. Et pour commencer, je n’ai jamais été à toi. Tu ne peux donc me donner à qui que ce soit.


    — Alors, qui donc ici te possède, au point de pouvoir te donner ? demanda Oren.


    — Oren ! hurla Elora, vers qui toute l’assemblée se retourna. Laisse-la tranquille.


    Elle était debout de l’autre côté de l’allée, non loin de l’autel, Garrett se tenant derrière elle. J’étais certaine que c’était pour la retenir au cas où elle s’effondrerait, même s’il semblait n’être là que pour la soutenir moralement.


    — Ah, ma reine.


    Oren lui sourit malicieusement.


    — Te voilà.


    — Tu t’es bien amusé, continua Elora, mais maintenant reprends ton chemin. Nous t’avons toléré assez longtemps.


    — Regarde-toi.


    Il ricana.


    — Tu t’es vraiment laissée aller, hein ? Tu as enfin l’air de la vieille peau à laquelle j’ai toujours trouvé que tu ressemblais.


    — Assez ! lui lançai-je. Je t’ai gentiment demandé de partir, je ne recommencerai pas.


    Tandis que je conservais une expression aussi rigide que possible, il m’observa de haut pour jauger ma sincérité. Finalement, il haussa les épaules comme si tout cela ne signifiait rien pour lui.


    — Comme tu voudras, princesse, dit-il. Mais à en juger par l’allure de ta mère, il n’y en a plus pour longtemps avant que tu ne deviennes reine. Alors, à bientôt !


    Il se retourna pour partir et je baissai la main. Puis, il s’arrêta.


    — Encore une chose, princesse.


    Oren tourna la tête vers moi.


    — Je crois qu’une de mes racailles a atterri par ici. Il a été terriblement agaçant, mais il m’appartient toujours. J’aimerais qu’il me soit retourné.


    — Je ne sais vraiment pas de quoi tu parles, dis-je, sachant parfaitement que je ne lui rendrais pas Loki.


    Ayant vu ce qu’il lui avait fait, jamais je ne laisserais cela se reproduire.


    — Si par hasard il surgissait, envoie-le-moi, dit Oren.


    Je n’aurais su dire s’il croyait ou non à ma tromperie.


    — Bien sûr, mentis-je.


    Oren se retourna et quitta la pièce sans même attendre Sara. Elle m’adressa un sourire confus avant de se lancer à sa suite. Leurs gardes se relevèrent et se précipitèrent pour les rattraper. Comme ils disparaissaient, je l’entendis dire quelque chose que je ne compris pas.


    Duncan se trouvant sur le seuil de la porte d’entrée, j’utilisai ma transmission de pensée pour lui dire de s’assurer qu’Oren et Sara étaient bien partis.


    Attendant ma réaction, toute l’assistance avait les yeux rivés sur moi. J’aurais aimé pouvoir me laisser aller en poussant un soupir de soulagement, mais il ne fallait pas. Je ne devais pas leur montrer le choc sous lequel j’étais, et comment j’avais été terrifiée à l’idée que mon père nous massacre tous, sans que je sois capable de l’en empêcher.


    — Pardon pour l’interruption, dis-je d’une voix étonnamment posée, en arborant mon sourire le plus courtois. Maintenant que tout cela est fini, il me semble que nous avons un mariage à célébrer.


    Je me tournai vers Tove, toujours en souriant.


    — En supposant que vous vouliez toujours de moi.


    Il me rendit mon sourire.


    — Bien sûr.


    Il me tendit son bras, que je saisis. Tandis que nous redescendions l’allée centrale, l’orchestre reprit la Sonate au clair de lune.


    — Comment vous sentez-vous ? me demanda Tove doucement alors que nous montions les marches de l’autel.


    — Bien, murmurai-je. Me marier ne m’effraie plus autant qu’avant.


    Une fois devant le markis Bain, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Duncan, sur le seuil de la porte, articula « Tout va bien ».


    Je lui souris avec reconnaissance avant de me retourner vers le markis.


    — Pouvons-nous passer aux serments ? demanda le markis Bain. Princesse, markis, mettez-vous face à face.


    Je me tournai vers Tove en essayant de lui sourire et en espérant qu’il n’entendrait pas le battement frénétique de mon cœur. En quelques mots et un échange de bagues, j’acceptai de le prendre pour époux et de lui jurer fidélité jusqu’à la mort. Nous scellâmes le serment par un rapide baiser, sous les applaudissements de la foule d’invités.

  


  
    sept


    Interlude


    Heureusement, entre le mariage et la réception, il y eut un bref interlude pendant lequel on installait des chaises, des tables et la piste de danse. Je ne savais pas où les demoiselles d’honneur étaient censées passer cet entracte, mais je passai le mien, avec Willa, enfermée dans les toilettes les plus proches.


    Pour m’éclaircir les idées, je m’aspergeai le visage d’eau froide, même si cela rendait Willa folle. Quand je me sentis mieux, je me séchai le visage avec une serviette en papier, ce qui obligea Willa à me remaquiller en vitesse.


    Nous quittâmes les toilettes juste à temps pour que Tove et moi puissions faire notre grande entrée en tant que mari et femme. Quand nous pénétrâmes dans la salle, Garrett se leva et nous présenta en tant que prince Tove et princesse Wendy Kroner. Tout le monde applaudit de nouveau.


    Je ne savais pas comment ils avaient accompli cela en si peu de temps, mais la salle de bal était fantastique. Si j’avais été le genre de fille à imaginer un mariage de conte de fées, c’est exactement cela que je me serais représenté. Les lustres qui avaient illuminé la cérémonie étaient maintenant éteints et la pièce scintillait de façon magique, grâce à des guirlandes de lumière suspendues partout. Des bougies luisaient sur les tables. La salle entière, totalement décorée de bouquets, sentait le lys.


    Pendant que l’assistance nous regardait, Tove et moi ouvrîmes le bal sur At Last d’Etta James pour notre première danse. Je lui avais laissé le choix du morceau, et il était amateur d’Etta James. Nous dansâmes bien ensemble grâce aux innombrables leçons imposées par Willa qui voulait s’assurer que nous serions parfaits, mais nous ne virevoltâmes pas dans la salle de manière féerique.


    Quand la danse prit fin, l’orchestre marqua une pause avant d’entamer un morceau de Bach. J’aurais aimé passer le reste de la soirée à danser avec Tove, mais dès que le morceau se termina, l’assistance se rassembla sur la piste. Il allait falloir que je dansasse avec tous ceux qui le demanderaient.


    J’accordai la première danse à Garrett, pendant qu’Aurora dansait avec Tove. Ma propre mère ne pourrait sans doute pas danser avec lui, même si elle était toujours présente à la réception. J’étais persuadée que, bien que faible et exténuée, elle resterait toute la nuit. Après l’intervention d’Oren, elle devait prouver à tous qu’elle était toujours là, même si ça n’était pas entièrement vrai.


    Willa m’invita une fois à danser, ce qui fut très amusant. Elle me fit rire et cela me détendit. J’avais très mal aux épaules et je savais que j’en souffrirais encore terriblement toute la nuit.


    Pendant qu’un markis me faisait tournoyer, j’aperçus Matt, Rhys, Rhiannon et Duncan, assis à une table au fond de la salle. J’aurais voulu quitter la piste de danse pour passer quelques minutes avec eux, mais en m’échappant, j’aurais été tenue d’aller m’asseoir pour parler aux invités, chose qui me semblait pire que de danser.


    J’étais ennuyée et surprise de constater combien de personnes s’emparaient de l’occasion pour me parler d’un projet de loi qu’elles voulaient faire passer, dans quelle famille d’accueil elles souhaitaient que fût placé leur enfant, ou pour se plaindre des impôts. Même si, par la force des choses, tout était devenu politique dans ma vie, j’aurais aimé pouvoir danser sans avoir à y penser.


    Évidemment, le chancelier réussit à me voler une danse et, bien qu’il essayât infatigablement de se coller à moi, je fis tout ce que je pus pour le tenir à distance. Son ventre était si proéminent qu’il était de toute façon difficile de s’écarter de son buste en sueur. À force de s’évertuer à me plaquer contre lui, ses grosses mains laisseraient probablement une tache de transpiration sur mon dos.


    — Vous êtes très, très belle ce soir, princesse, dit le chancelier.


    Je détestais le regard aigri qu’il me lança en disant cela. J’en eus la chair de poule.


    — Merci.


    Parce qu’il le fallait, je souris avec difficulté.


    — J’aurais pourtant aimé que vous considériez ma proposition.


    Il se passa la langue sur les lèvres, qui étaient déjà humides de transpiration.


    — Vous vous souvenez ? La dernière fois que nous avons dansé ensemble, j’ai suggéré que vous et moi…


    — Excusez-moi, dit Tove en surgissant à côté de moi. J’aimerais danser avec mon épouse, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


    — Oui, bien sûr.


    Sans prendre la peine de masquer la rancœur qui transparaissait sur son visage violacé, le chancelier fit une révérence en s’éloignant.


    — Merci, dis-je à Tove, qui prenait ma main.


    — Ne dansez plus jamais avec lui, dit-il d’un ton agacé. Je vous en prie, approchez-le le moins possible.


    — Avec plaisir, mais pourquoi ? demandai-je en lui adressant un regard curieux.


    — Cet homme est odieux.


    Il grimaça en jetant un coup d’œil au chancelier, qui était déjà en train de s’empiffrer en avalant un autre morceau du gâteau de mariage.


    — Il a les pensées les plus viles et perverses que j’aie entendues dans ma vie. Elles résonnent si fort dès qu’il approche de vous que je n’ose imaginer les choses ignobles qu’il vous ferait…


    Tove frémit à cette idée.


    — Mais, comment le savez-vous ? Je croyais que vous ne pouviez lire dans les pensées.


    — Je ne peux pas, répondit Tove. Je ne peux entendre que les pensées que les gens projettent, et apparemment, celui-là projette fort quand il est excité. Le pire, c’est que je passe le plus clair de mes journées à remuer des objets pour affaiblir mes dons, et qu’en général, je n’entends presque plus rien. Mais lui, je l’entends haut et fort.


    — Il est donc si horrible que ça ? demandai-je, écœurée à la pensée que le chancelier m’avait touchée.


    Tove opina.


    — Il est immonde. À la première occasion, il nous faudra l’expulser du bureau, et si possible de Förening. Je ne veux pas de ce type à proximité de notre peuple.


    — Oui, absolument. J’ai déjà idée d’un plan pour nous débarrasser de lui.


    — Bien, dit Tove.


    Puis, il me sourit.


    — Nous travaillons donc déjà ensemble.


    Un murmure circula dans la foule et je me retournai en regardant tout autour de moi pour comprendre ce qui provoquait ce brouhaha. Ce fut alors que je le vis, marchant entre les tables, comme si personne ne cessait ses activités pour le dévisager.


    Loki s’était aventuré jusqu’ici en descendant des quartiers des domestiques où on l’avait caché. Je ne l’avais pas exactement invité à mon mariage, mais depuis que je lui avais accordé l’amnistie, il n’était plus surveillé par les gardes, et pouvait aller et venir à sa guise dans le palais.


    Tout en dansant avec Tove, je ne le quittai pas des yeux. Il traversa la piste de danse pour approcher de la table des boissons, sans cesser de me regarder. Il prit une coupe de champagne sans me quitter des yeux, même en buvant.


    Un autre markis approcha pour danser avec moi et je remarquai à peine que j’avais changé de partenaire. Je m’efforçai de faire attention à la personne avec laquelle je dansais, mais il y avait quelque chose de bizarre dans la façon dont Loki me dévisageait, qui m’intriguait.


    Le morceau venait de changer. Willa avait sans doute glissé une autre partition à l’orchestre, car c’était une musique contemporaine. Elle avait insisté sur le fait que la fête serait sinistre si on ne passait que de la musique classique.


    Le murmure se tut et les invités se remirent à parler ou à danser. Loki prit une nouvelle gorgée de champagne, puis posa le verre et traversa la piste. Tous s’écartèrent sur son passage, sans que je sache si c’était de terreur ou de respect.


    Il était entièrement vêtu de noir, même sa chemise. Je ne savais où il avait pu se procurer ces vêtements, mais il avait l’air plutôt élégant.


    — Me laisseriez-vous cette danse ? demanda Loki à mon partenaire, les yeux posés sur moi.


    — Hum, je ne sais pas si vous pouvez, bafouilla le markis, alors que je m’étais déjà écartée de lui.


    — Non, ça va, dis-je.


    Embarrassé, le markis s’éloigna et Loki prit ma main. Quand il plaça l’autre main sur mon dos, un frisson me parcourut jusqu’à la nuque, mais je fis en sorte de ne pas le montrer, et posai à mon tour ma main sur son épaule.


    — Tu sais que tu n’étais pas invité, lui dis-je.


    Il me sourit à peine et nous nous mîmes à danser.


    — Alors renvoie-moi.


    — Je pourrais.


    Je levai la tête d’un air de défi, ce qui ne fit que l’amuser. Il rit.


    — Je ferai selon les désirs de la princesse, ajouta-t-il sans chercher à s’éloigner de moi, ce qui, je ne sais trop pourquoi, me soulagea.


    — Tu ne sais pas ce qui s’est passé pendant la cérémonie, lui demandai-je en espérant le retenir. Oren est venu m’offrir ses vœux.


    — J’ai entendu un des gardes en parler, dit Loki.


    Ses yeux caramel s’assombrirent.


    — Ils ont dit que tu t’étais bien défendue et lui avais tenu tête.


    — J’ai essayé en tout cas, admis-je en haussant les épaules. Il te cherche.


    — Le roi ? demanda Loki, et j’acquiesçai. Tu vas me livrer ?


    — Je n’ai pas encore décidé, le taquinai-je, ce qui le fit sourire, effaçant sa tristesse passagère.


    — Crois-le ou non, mais cette charmante amie à toi, Willa, est venue m’apporter un tas de vêtements hier soir. Quand je lui ai demandé pourquoi elle était si généreuse, elle m’a répondu qu’elle craignait que je ne me mette à me balader tout nu un peu partout.


    Je souris.


    — ça n’est sûrement pas ce que tu ferais. Pourquoi portes-tu du noir, d’ailleurs ? Tu ne savais pas que tu venais à un mariage ?


    — Au contraire, déclara-t-il en s’efforçant d’avoir l’air malheureux. Je suis en deuil d’un mariage.


    — Oh, parce qu’il est trop tard ? demandai-je.


    — Non, Wendy, il n’est jamais trop tard.


    Son ton était léger, mais son regard solennel.


    — Puis-je ? demanda notre témoin de mariage.


    — Non, vous ne pouvez pas, rétorqua Loki.


    J’allais m’écarter de lui, mais il me retint avec force.


    — Loki, dis-je.


    Mes yeux s’agrandirent.


    — Je danse avec elle, dit Loki en se tournant vers le témoin. Vous l’aurez quand j’aurai fini.


    — Loki, dis-je à nouveau.


    Mais il m’avait déjà entraînée en virevoltant.


    — Tu ne peux pas faire ça.


    — Je viens de le faire, pourtant.


    Il sourit.


    — Oh, Wendy, n’aie pas l’air si horrifiée. Je suis déjà le prince insoumis de ton ennemi, je ne peux guère en faire plus pour ternir mon image.


    — Tu peux parfaitement ternir la mienne, lui fis-je remarquer.


    — Jamais, dit-il.


    C’était à Loki d’avoir l’air horrifié.


    — Je leur montre à peine comment faire.


    Il se mit à me faire virevolter en grands cercles sur la piste de danse, ma robe tourbillonnant autour de moi. Il était un brillant danseur, bougeant avec grâce et rapidité. Tous s’étaient arrêtés pour nous regarder, mais ça m’était égal. N’était-ce pas ainsi qu’une princesse était censée danser le jour de son mariage ?


    La musique cessa pour passer à un morceau de Mozart et Loki ralentit jusqu’à presque s’immobiliser, mais sans me lâcher.


    — Merci.


    Je souris. J’avais le visage enfiévré. En reprenant mon souffle, j’ajoutai :


    — Ce fut une merveilleuse danse.


    — Tout le plaisir est pour moi, dit-il en me dévisageant. Tu es si belle.


    — ça suffit, dis-je en tournant la tête, comme je me sentais rougir.


    — Comment peux-tu rougir ? demanda Loki en riant gentiment. On doit te dire au moins mille fois par jour que tu es belle.


    — Ça n’est pas pareil, dis-je.


    — Ça n’est pas pareil ? dit Loki en écho. Pourquoi ? Parce que tu sais qu’ils ne pensent pas ce qu’ils disent autant que moi ?


    Nous avions alors complètement cessé de danser et ni l’un ni l’autre ne dîmes plus rien.


    Garrett approcha. Il souriait, mais son regard n’avait rien de joyeux.


    — Puis-je ? demanda Garrett.


    — Oui, indiqua Loki, et son expression perdit le sérieux qu’il arborait quelques instants plus tôt.


    Il sourit franchement à Garrett.


    — Elle est à vous, cher Monsieur. Prenez-en soin.


    Pour faire bonne mesure, il pressa le bras de Garrett et m’envoya un bref sourire avant de se diriger vers la table des rafraîchissements.


    — Il vous importunait ? demanda Garrett en m’entraînant dans une danse.


    — Hum, non. Il est simplement…


    Je m’interrompis, ne sachant trop ce que je voulais dire.


    Je regardai Loki avaler d’un trait un autre verre de champagne, puis il quitta la salle de bal, quasiment aussi vite qu’il était venu.


    — Vous êtes sûre ? demanda à nouveau Garrett.


    — Oui, tout va bien.


    Je lui souris pour le rassurer.


    — Pourquoi ? Je risque des ennuis en dansant avec lui ?


    — Je ne crois pas, dit-il, c’est votre mariage. Vous avez le droit de vous amuser un peu. Il eut été préférable que cela se passe avec le marié, mais bon… dit-il en haussant les épaules.


    — Elora n’est pas fâchée contre moi ? lui demandai-je.


    — Elora n’a plus la force d’être fâchée contre quiconque, dit Garrett presque tristement. Ne vous inquiétez pas pour elle. Vous avez déjà suffisamment de soucis.


    — Merci, répondis-je.


    Je regardai la piste de danse autour de moi. Willa dansait de nouveau avec Tove, et quand elle accrocha mon regard, elle me lança un coup d’œil qui semblait dire : « Bon sang, que fais-tu ? » J’imaginai que c’était à cause de la danse avec Loki, mais Tove n’avait nullement l’air froissé. C’était déjà ça.

  


  
    huit


    Le jour d’après


    Même si je portais une robe de mariée qui pesait des tonnes, je ne m’étais jamais sentie aussi nue de ma vie.


    Je m’assis au pied de mon nouveau lit dans ma nouvelle chambre. Ce qui avait été les appartements de la reine était devenu mes appartements, à partager avec mon époux. Tove était assis à côté de moi et nous gardions tous deux les yeux fixés sur le lit.


    Lorsque la réception avait touché à sa fin, les parents de Tove, ma mère, Willa, Garrett et quelques officiels de haut rang, incluant l’infâme chancelier, nous avaient poussés vers notre chambre. En évoquant les instants merveilleux qui nous attendaient, tous avaient ri allègrement avant de refermer la porte derrière nous.


    — Traditionnellement, le soir des noces d’un prince ou d’un roi, on fermait les rideaux du lit à baldaquin, dit Tove. Puis, la famille et les officiels s’installaient autour de la couche pour être certains que les jeunes amants consommaient leur union cette nuit-là.


    — Que c’est déplaisant, dis-je. Mais pourquoi faisait-on ça ?


    Il haussa les épaules.


    — Pour s’assurer qu’ils donneraient naissance à une descendance. C’est la seule raison pour laquelle les mariages étaient arrangés.


    — Eh bien, je suppose pouvoir m’estimer heureuse qu’ils n’en aient pas fait autant avec nous.


    — Croyez-vous qu’ils écoutent à la porte ?


    — J’espère bien que non.


    Au lieu de nous regarder, nous gardions les yeux rivés sur le lit. Ni l’un ni l’autre ne savions que faire. Je m’étais résolue à attendre suffisamment longtemps pour que tout le monde en ait assez et quitte la réception, mais après cela, je n’avais pas la moindre idée de ce que devait être cette nuit.


    Tove et moi n’aurions jamais une relation de couple normale, mais pour je ne sais quelle raison, je m’étais dit que nous consommerions notre mariage pendant cette nuit de noces. Il faudrait bien nous y résoudre, de toute façon, puisqu’on attendait de nous la conception d’un héritier du trône, que nous soyons ou non attirés l’un par l’autre. Ou dans le cas de Tove, qu’il fût seulement attiré par une personne de mon sexe.


    — Cette robe est vraiment lourde, finis-je par dire.


    — Elle en a l’air.


    Tove regarda les mètres de traîne qui avaient été attachés au dos de ma robe pour que je puisse danser.


    — La traîne, à elle toute seule, doit bien peser cinq kilos.


    — Au moins, acquiesçai-je. Et… j’aimerais bien pouvoir en sortir.


    — Oh, bien sûr.


    Il s’arrêta.


    — Allez-y, dans ce cas.


    — C’est que… j’ai besoin de votre aide.


    Je montrai mon dos du doigt.


    — Il doit y avoir un millier de boutons et de crochets à défaire, que je ne peux pas atteindre.


    — Oh, oui, bien sûr, dit Tove en secouant la tête. J’aurais dû y penser.


    Je lui tournai le dos, en attendant patiemment qu’il eût défait tous les boutons et fermoirs. Cela semblait ridicule quand j’y pensais. Cette robe était faite pour être enlevée, mais il fallut au moins un quart d’heure pour tout dégrafer. Pendant ce temps, aucun de nous ne dit rien.


    — Et voilà, dit-il, c’est fait.


    — Merci.


    En tenant le devant de la robe pour qu’elle ne s’affaissât pas, je me retournai vers lui.


    — Dois-je… faut-il que je passe un pyjama ?


    — Oh.


    Il frotta ses mains sur son pantalon.


    — Euh, si vous voulez.


    — Et vous ?


    — Moi… oui, dit-il en se mordant l’intérieur de la joue et en baissant les yeux. Nous ne sommes pas obligés. Je veux dire, vous savez, de coucher ensemble. Nous pouvons, si vous y tenez, bien sûr, mais nous n’y sommes pas obligés.


    — Ah, dis-je, n’ayant rien d’autre à dire.


    — Vous y tenez ? demanda Tove en relevant les yeux.


    — Euh… pas vraiment, non, admis-je. Mais nous pourrions peut-être essayer de nous embrasser, non ?


    — Non, c’est bon.


    Il se gratta la tête en regardant la chambre.


    — Nous pouvons y aller progressivement. Cette nuit n’est jamais que la première. Et nous avons la vie devant nous pour découvrir si nous voulons vraiment coucher ensemble.


    — Oui, dis-je en riant nerveusement. Dans ce cas, je vais mettre un pyjama.


    — Oui, moi aussi.


    Tenant toujours ma robe sur moi, je me dirigeai vers le placard pour découvrir un problème. Ici, je n’avais pas de vêtements, et comme aucun de ceux d’Elora n’y avaient été laissés, le placard était vide.


    — Vous avez trouvé quelque chose ? me demanda Tove depuis la chambre. Parce que les tiroirs sont tous vides, ici.


    — Oh, mince, je parie qu’ils l’ont fait exprès.


    Je retournai dans la chambre en soupirant.


    — Ils ne nous ont pas laissé de vêtements pour que…


    Il s’interrompit en souriant légèrement.


    — Du coup, je n’ai rien à me mettre pour dormir.


    — Vous pouvez mettre mon t-shirt, offrit Tove.


    Il défit quelques boutons du haut de sa chemise pour la passer par-dessus sa tête, découvrant ainsi un t-shirt blanc.


    — Vous le voulez ?


    — Oui, merci, dis-je.


    Après l’avoir ôté, il me le tendit. Je me retournai pour lui tourner le dos et enfiler son t-shirt. Une fois sortie de ma robe, je me sentis immédiatement incroyablement légère et comme libérée.


    Quand j’eus fini, je vis que Tove, qui avait retiré son pantalon, se trouvait maintenant en caleçons. Je me dirigeai vers mon côté du lit et m’assis sur le bord. J’ôtai tous les bijoux que je portais, hormis la nouvelle bague de mariage dotée d’un énorme diamant.


    Je grimpai dans le lit, me glissant sous la montagne de couvertures. Le lit était tellement immense qu’une fois Tove étendu, il restait encore beaucoup de place entre nous. J’attendis qu’il fût bien installé pour me tourner de mon côté et éteindre ma lampe de chevet, en plongeant la pièce dans l’obscurité.


    — ça ne fait rien ? demanda Tove.


    — Quoi ?


    — Que je ne vous aime pas.


    — Euh, non, dis-je prudemment. Je crois que ça n’est pas grave.


    — Je ne savais pas si je devais vous le dire. Je ne voulais pas vous blesser, mais je pensais que vous devriez le savoir.


    Il bougea, ce qui fit vibrer le matelas de mon côté.


    — Non, ça va. Je suis contente que vous me l’ayez dit.


    Je marquai une pause.


    — Je ne vous aime pas non plus.


    — Et ce n’est pas embêtant ?


    — Je ne crois pas.


    — C’était un chouette mariage, indiqua Tove, histoire de dire quelque chose. Hormis le passage de votre père.


    — Oui, c’était vraiment bien. Willa et Aurora ont fait un super boulot.


    — C’est vrai.


    Comme la journée avait été exténuante et que je n’avais presque pas fermé l’œil la nuit précédente, il ne me fallut pas longtemps pour être gagnée par le sommeil. Le soir de mes noces, je m’endormis donc toujours vierge.


    Les portes s’ouvrirent brutalement, ce qui me réveilla. Je faillis tomber du lit. Tove grogna à côté de moi, parce que je venais de lui envoyer, avec mon esprit, cette drôle de claque, comme je faisais chaque fois qu’on me réveillait en sursaut. J’avais oublié ce détail, car cela faisait plusieurs mois qu’on ne m’avait pas réveillée de la sorte.


    — Bonjour, bonjour, bonjour, pépia Loki, qui poussait une table sur roulettes couverte de cloches en argent.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je en clignant des yeux.


    Il avait ouvert les stores. J’étais crevée et contrariée.


    — J’ai pensé que nos deux tourtereaux aimeraient prendre un petit déjeuner, dit Loki. Alors j’ai mis le chef à contribution pour qu’il vous prépare quelque chose de fantastique.


    En installant la table dans le coin salon, il nous regarda et ajouta :


    — Bien que, pour des jeunes mariés, vous ayez dormi à des kilomètres l’un de l’autre.


    — Oh, mon Dieu ! grognai-je en tirant les couvertures sur ma tête.


    — Tu sais quoi, lui dit Tove en sortant du lit, je crois que tu te comportes comme un con. Mais comme je suis mort de faim, je ne t’en tiendrai pas rigueur. Pas cette fois-ci.


    — Un con ? dit Loki en faisant l’offensé. Je ne fais que m’inquiéter de votre santé. Des corps qui ne sont pas habitués à des activités exténuantes, comme celle d’une longue nuit d’amour physique, risquent l’asthénie par manque de protéine et d’hydratation. Je suis inquiet à votre sujet.


    — Mais bien sûr, nous sommes tous deux convaincus que c’est la raison de ta présence ici, dit Tove sarcastiquement en avalant un verre de jus d’orange tout juste versé par Loki.


    — Et toi, princesse ? s’enquit Loki, qui m’observait du coin de l’œil en remplissant un deuxième verre.


    — Je n’ai pas faim, répondis-je en m’asseyant et en soupirant.


    — Ah, vraiment ? demanda Loki en haussant un sourcil. Cela voudrait-il dire que la nuit dernière…


    — Cela veut dire que la nuit dernière ne te regarde pas, décochai-je.


    Je me levai en clopinant vers la robe de chambre de satin d’Elora, qui avait été oubliée sur un bras de fauteuil. Mes pieds et chevilles me faisaient mal à cause de toutes les danses de la soirée dernière.


    — Inutile de te couvrir pour moi, dit Loki comme j’enfilais le peignoir. Il n’y a rien de toi que je n’ai déjà vu.


    — Il y a beaucoup de choses de moi que tu n’as encore jamais vues, rétorquai-je en nouant le peignoir autour de ma taille.


    — Tu devrais te marier plus souvent, ça te rend encore plus fougueuse, lança Loki.


    Je roulai des yeux en me dirigeant vers la table. Loki avait tout installé et ajouté au centre une fleur dans un vase. Il souleva ensuite les cloches, dévoilant un petit déjeuner abondant. Je pris un siège en face de Tove, pour m’apercevoir que Loki venait juste de tirer une troisième chaise pour lui.


    — Que fais-tu ? demandai-je.


    — Eh bien, je me suis donné tant de mal pour que quelqu’un prépare tout ça, autant que j’en profite un peu.


    Loki s’assit et me tendit une flûte remplie d’un liquide orange.


    — J’ai fait des mimosas.


    — Merci, dis-je en jetant un coup d’œil à Tove pour voir si ça ne le dérangeait pas que Loki reste avec nous.


    — C’est un con, dit Tove la bouche pleine, mais ça m’est égal.


    Très honnêtement, je suis persuadée que nous étions tous les deux plutôt rassurés de l’avoir avec nous. Il faisait tampon entre nous, en sorte que nous n’avions pas à nous creuser la tête pour assurer d’étranges conversations postnuptiales. Même si je n’avais jamais voulu l’admettre jusque-là, Loki me faisait rire et j’avais décidément besoin d’un peu de légèreté à ce moment de ma vie.


    — Alors, tout le monde a-t-il bien dormi cette nuit ? demanda Loki.


    Un rapide coup fut frappé à la porte, et avant que j’aie le temps de répondre, elle s’ouvrit. Finn surgit et mon estomac se noua. Il était bien la dernière personne que je m’attendais à voir. Je ne pensais même pas qu’il était encore dans le secteur. Après l’autre soir, je pensais qu’il était parti, surtout que je ne l’avais pas vu au mariage.


    — Princesse, je suis désolé… commença Finn alors qu’il se précipitait dans la chambre.


    Il s’immobilisa brusquement en voyant Loki.


    — Finn ? demandai-je, éberluée.


    Effaré, Finn montrait Loki du doigt.


    — Que fais-tu là ?


    — Je bois un mimosa, indiqua Loki en s’adossant à sa chaise. Et toi, que fais-tu là ?


    — Qu’est-ce qu’il fait ici ? demanda Finn en s’adressant à moi.


    — Peu importe, déclarai-je avec un geste de la main. Que se passe-t-il ?


    — Tu vois, Finn, tu aurais dû me le dire quand je te l’ai demandé, ajouta Loki en sirotant son verre de mimosa.


    — Hé, est-ce que vous… dit Duncan en entrant dans ma chambre.


    Comme Finn avait laissé la porte ouverte, il pensait pouvoir à son tour entrer et sortir à son aise.


    — Mais voyons, que chacun entre ici comme bon lui semble. Après tout, je ne suis que la princesse et ceci n’est jamais que ma chambre.


    Je soupirai.


    Quand Duncan se rendit compte de l’absurdité de la scène, il s’immobilisa en gesticulant en direction de Loki.


    — Hé ! Que fait-il ici ? Il n’a pas passé la nuit avec vous deux quand même ?


    — Wendy s’est lancée dans une affaire vraiment spéciale, que tu ne saurais comprendre, lui indiqua Loki avec un clin d’œil.


    — Pourquoi es-tu là, demanda Finn en l’incendiant du regard.


    — Quelqu’un aurait-il la bonté de nous expliquer ce qui se passe ? demanda Tove, exaspéré.


    — Je le ferais dans le cas d’une conversation strictement privée, dit Finn, les yeux rivés sur Loki, qui se montrait imperturbable.


    — Allons, Finn, il n’y a pas de secrets entre nous.


    Loki sourit en nous désignant, Tove et moi.


    — Est-ce privé au point que Tove, Loki et Duncan doivent sortir eux aussi ? demandai-je prudemment.


    Je ne savais pas si la visite de Finn me concernait exclusivement. Si c’était le cas, je n’étais pas certaine de pouvoir réellement lui accorder un moment en privé.


    — Non.


    Finn secoua la tête.


    — C’est au sujet du royaume et je ne fais pas confiance au markis Staad.


    — L’amnistie m’a été accordée, tu sais.


    Irrité, Loki se pencha en avant.


    — Ce qui veut dire qu’elle me fait confiance et que je suis un membre à part entière de cette société.


    — Personne ne t’acceptera jamais, dit Finn sèchement. Et je doute vraiment que…


    — Venons-en au fait ! lançai-je. Je suis fatiguée. J’ai eu un long week-end, et s’il y a quelque chose que je dois savoir, ne perdons plus de temps.


    — Toutes mes excuses.


    Finn baissa les yeux.


    — J’étais en réunion de sécurité avec mon père ce matin. Apparemment, il y a eu une attaque vittra sur Oslinna, une attaque brutale.


    — Oslinna ? interrogeai-je. J’ai rendez-vous demain matin avec leur markis en chef.


    — Plus maintenant, dit Finn posément. Il est mort.


    — Ils l’ont tué ? demandai-je, pantelante, tandis que j’entendais Tove jurer pour lui-même. Quand cela s’est-il produit ? Combien d’autres sont morts ?


    — On ne connaît pas encore exactement le nombre de pertes, dit Finn. Ça s’est passé pendant la nuit et nous continuons de recevoir des informations. Mais le nombre de victimes est élevé… et il grossit.


    — Oh, Seigneur !


    Je mis la main sur ma bouche ; j’aurais voulu vomir ou pleurer.


    Des tas de gens avaient été tués pendant que je dansais. Mon peuple, que j’avais juré de protéger. Et il était fort possible que ce fût le fait de mon père après qu’il eut quitté le mariage. Il aurait pu parcourir les dix heures de route entre ici et Oslinna, et tous les massacrer, uniquement parce qu’il était furieux contre moi.


    Ou peut-être pas. Il était aussi possible qu’il ait planifié cela depuis longtemps. Il avait accepté la paix avec Förening, puis s’en était pris à nos substitués, et maintenant, il semblait continuer en attaquant les autres communautés trylles. Ceci pouvait représenter une première étape jusqu’à la guerre totale.


    Je ravalai mes émotions, qui ne pouvaient que se mettre en travers des décisions à prendre. J’avais besoin d’un esprit clair si je voulais aider ce qu’il restait de population à Oslinna.


    — Il faut faire quelque chose, dis-je, tétanisée.


    — Mon père met en ce moment en place un conseil de défense, dit Finn.


    — Est-ce pour cela qu’il n’est pas venu me chercher ? demandai-je.


    Thomas, le père de Finn, en tant que chef de la sécurité, était celui qui venait habituellement m’informer des problèmes.


    — Non.


    Finn me regarda avec l’air de s’excuser.


    — Il ne voulait pas t’en informer. Il pensait qu’il valait mieux attendre que nous en sachions plus, puisque tu venais tout juste de te marier.


    — Mais je suis toujours la princesse !


    Je me levai.


    — Ceci fait encore partie de mes devoirs et ce n’est pas une stupide fête qui y mettra fin.


    — C’est pour ça que je suis venu te chercher, dit Finn.


    Mais il détourna les yeux, me laissant supposer que ce n’était pas l’unique raison de sa présence ici ce matin.


    — Est-ce pour ça que tu es ici ? demandai-je à Duncan, qui opina.


    — Oui. J’étais descendu pour prendre un petit déjeuner quand j’ai entendu des gardes parler de l’attaque d’Oslinna. Je me suis dit que vous souhaiteriez être mise au courant.


    — Merci, dis-je en gardant une main sur mon ventre pour essayer de me calmer les nerfs.


    Il fallait que je sois apaisée et imperturbable.


    — Réunissons le conseil de défense. Il faut agir le plus vite possible.


    Finn acquiesça :


    — Bien sûr.


    — Duncan, peux-tu aller chercher Willa ? demandai-je.


    Puis, usant de ma transmission de pensée, je lui dis : Elle est en bas dans la chambre de Matt.


    Depuis quelque temps, elle passait plus de nuits avec lui que chez elle.


    — Oui, bien sûr.


    Duncan me fit une rapide révérence avant de s’élancer dans le couloir.


    — Oh, et peux-tu passer par ma chambre en vitesse pour m’apporter quelques vêtements ? lui demandai-je. Ils ne semblent pas avoir fait le déménagement hier.


    — Désolé pour ça, dit Duncan, qui rougissait. C’était une idée de Willa. Elle a pensé que cela pouvait…


    — Ce n’est pas grave.


    Je lui fis signe de partir.


    — Attrape-moi un truc pour que je puisse m’habiller et assure-toi que Willa vienne bien. J’ai besoin d’elle à cette réunion.


    — Oui, princesse.


    Il fila à toute allure, tandis que Finn, lui, ne bougeait pas.


    — Quoi ? demandai-je.


    — Et lui ?


    Le regard de Finn passa sur Loki.


    — Oui, eh bien ? lui demandai-je, ennuyée.


    — Il est vittra, dit Finn.


    — Il n’est pas…


    Je m’interrompis pour me tourner vers Loki.


    — Savais-tu qu’il y aurait une attaque contre Oslinna ?


    — Non, bien sûr que non, répondit Loki, qui semblait réellement ébranlé par tout cela.


    Son sourire avait disparu. Il avait l’air peiné et avait pâli.


    — Le roi ne m’a jamais fait part de ses plans.


    — Tu vois ?


    Je me tournai à nouveau vers Finn.


    — Il ne savait rien du tout.


    — Princesse.


    Finn me regarda durement.


    — Je n’ai pas le temps de rester là à me quereller avec toi, Finn, dis-je. Il faut que tu descendes à la réunion. Fais en sorte que personne ne fasse rien de stupide avant que j’arrive. Ne laisse pas le chancelier décider de quoi que ce soit. Je serai au centre de crise dans dix minutes, entendu ?


    — Oui, princesse.


    Finn n’avait pas l’air content, mais il opina et quitta la pièce.


    — J’ai besoin de vêtements, moi aussi, dit Tove en repoussant sa chaise.


    Il se leva et posa sa serviette sur son repas à moitié terminé.


    — Avez-vous une idée sur la façon dont vous allez gérer tout ça, Wendy ?


    — Pas encore.


    Je secouai la tête.


    — Mais je ne sais pas non plus tout ce qui s’est passé exactement.


    — Nous allons vite l’apprendre.


    Tove approcha et mit gentiment sa main sur mon bras.


    — Je vous retrouve dans le centre de crise.


    — D’accord, dis-je. Faites vite.


    Je passai la main dans mes cheveux. Tout se bousculait dans ma tête. Une attaque signifiait que des gens avaient été tués, mais cela voulait également dire qu’il y avait des blessés et que leurs maisons avaient été détruites. Il nous fallait aider les survivants, tout en décidant de ce qu’on devait faire avec les Vittras.


    — Je devrais sans doute vous laisser vous préparer, dit Loki en se levant.


    — Quoi ?


    Je me retournai vers lui. J’avais complètement oublié sa présence.


    — Je suis sincèrement désolé pour ce qui s’est passé, dit Loki solennellement. Ton peuple ne mérite pas ça.


    — Je sais.


    La gorge serrée, tandis qu’il se retournait pour partir, je lui demandai :


    — Aurais-tu fait ça ?


    — Quoi ?


    Loki s’arrêta à la porte.


    — Si tu étais toujours avec les Vittras, lui demandai-je en le regardant dans les yeux.


    Il était debout à quelques pas de moi. Ses yeux dorés et sombres semblaient tristes.


    — Tu aurais attaqué Oslinna ? Tu les aurais tués ?


    — Non, dit-il. Je n’ai jamais tué personne.


    — Mais tu as combattu à leurs côtés.


    Il secoua la tête.


    — Je ne me suis jamais battu pour le roi. C’est pour ça que j’ai terminé au cachot.


    — Je vois.


    Je baissai les yeux, commençant à comprendre.


    — Reste caché. Personne d’autre que moi ne te fera confiance.


    — Entendu.


    — Loki, dis-je juste avant qu’il ne sortît, en me tournant vers lui pour qu’il vît que j’étais sérieuse. Il semble que le roi ait ravagé autant de choses dans ta vie que dans la mienne. Mais si j’apprends que tu étais au courant de cette attaque, je te livrerai moi-même à lui.


    — Oui, Votre Altesse.


    Il fit une révérence avant de quitter mes appartements.

  


  
    neuf


    Répercussions


    Duncan arriva quelques minutes plus tard, ce qui me permit de m’habiller en vitesse. Même si je lissai mes cheveux comme je pouvais pour ne pas avoir l’air d’une dingue à cette réunion, je n’eus pas le temps de m’arranger au mieux.


    Duncan sur mes talons, je me précipitai littéralement jusqu’au hall et atteignis le haut de l’escalier en même temps que Willa. Sa robe était un peu de travers et ses cheveux emmêlés, ce qui indiquait qu’elle avait dû, elle aussi, s’habiller en vitesse. J’étais heureuse de voir qu’elle m’avait écoutée.


    — Duncan m’a dit que tu voulais que je participe au conseil ? demanda-t-elle, l’air ennuyée, alors que nous descendions les escaliers.


    — Oui, dis-je. J’ai besoin que tu t’investisses un peu plus dans tout ceci.


    — Wendy, tu sais que je ne suis pas très bonne à ce genre de choses, dit-elle.


    — Je ne vois pas pourquoi tu dis ça. Les relations publiques, c’est ton fort. Et même si ça ne l’était pas, c’est ton boulot. Tu es une des marksinnas au rang le plus élevé, et tu devrais aider à consolider le royaume, au lieu de laisser les autres le détruire.


    — Je ne sais pas.


    Elle secoua la tête. Quand nous atteignîmes le bas des marches, je me retournai pour lui faire face.


    — Écoute, Willa, j’ai besoin de toi à mes côtés, dis-je. Je me rends dans une salle pleine de personnes qui pensent que je ne suis qu’une idiote et un boulet. Pendant ce temps-là, d’autres ont des problèmes à Oslinna, notre peuple. Je n’ai pas le temps de me bagarrer avec eux et ils t’adorent. Alors j’ai besoin que tu m’aides, ok ?


    — Bien sûr.


    Willa sourit nerveusement.


    — Je t’aiderai autant que je le pourrai.


    Avant même d’atteindre la salle, je les entendis se quereller. Il y avait trop de brouhaha pour entendre clairement à propos de quoi ils se chamaillaient, mais ils étaient assurément très énervés.


    — Il faut que nous nous calmions ! criait Finn pour se faire entendre, quand Willa, Duncan et moi arrivâmes.


    Finn faisait face à la foule du centre de crise, mais personne ne l’écoutait.


    Tove, penché sur le bureau, les observait. Le chancelier au visage rouge betterave criait tellement après ce pauvre markis Bain qu’il postillonnait partout. La marksinna Laris, debout, s’en prenait en hurlant à Garrett, qui essayait de garder une expression neutre alors que je savais qu’il aurait voulu la gifler.


    — Excusez-moi ! criai-je.


    Mais personne ne me remarqua.


    — J’ai essayé de les calmer, mais ils sont déchaînés.


    Finn me regardait d’un air perplexe.


    — Ils pensent qu’ils vont être les suivants.


    — Je m’en occupe, dit Willa.


    Elle grimpa avec précaution sur le bureau derrière Tove, en faisant attention à sa robe et, mettant deux doigts dans la bouche, elle émit un violent sifflement, si fort que Tove mit ses mains sur ses oreilles.


    Tous se turent pour la regarder.


    — Votre princesse est ici, qui aimerait vous parler. Vous devriez lui accorder un peu d’attention, dit Willa avec un sourire.


    Duncan approcha du bureau pour aider Willa à en redescendre. Elle le remercia et lissa sa robe, tandis que je les rejoignis en me postant entre Tove et elle.


    — Merci, marksinna, dis-je avant de considérer la foule en colère. Qui en sait le plus concernant l’attaque contre Oslinna ?


    — Moi, dit Thomas, avançant depuis le fond où il était caché derrière Aurora Kroner.


    — Dites-moi tout ce que vous savez, lui dis-je.


    — Nous avons déjà passé tout cela en revue, lança la marksinna Laris avant qu’il ne puisse ouvrir la bouche. Inutile de rabâcher les mêmes choses. Il nous faut préparer notre riposte.


    — Je suis navrée de vous faire perdre votre temps, mais personne ne prendra aucune décision sans que je sache exactement ce qui se passe, dis-je. Tout irait bien plus vite si vous laissiez simplement Thomas me dire ce qui s’est passé.


    Laris murmura quelque chose en regardant ailleurs. Une fois qu’elle eut fini, je me tournai vers Thomas en lui faisant signe de continuer.


    — Tard dans la nuit, les Vittras ont attaqué Oslinna, dit Thomas. C’est une des plus grandes enclaves trylles, située dans le nord du Michigan. Les témoignages varient, mais nous pensons que cela a commencé vers vingt-deux heures trente.


    — Sommes-nous bien certains qu’il s’agit des Vittras ? demandai-je.


    — Oui, dit Thomas. Le roi n’y était pas, mais il avait fait envoyer un message.


    — Que disait ce message ? le pressai-je


    — « Ceci n’est qu’un début », dit Thomas.


    Des murmures emplirent la salle, mais je levai la main pour réclamer le silence.


    — Savez-vous combien de Vittras ils avaient ? m’enquis-je.


    Thomas hocha la tête.


    — C’est difficile à dire. Ils ont commencé à se servir des gnomes dans leurs batailles. Dans les attaques précédentes contre les Trylles, ils les utilisaient rarement, préférant les garder cachés. Aussi en déduisons-nous que le nombre de véritables Vittras diminue actuellement.


    — Horribles petites créatures, maugréa Laris en entendant parler des gnomes, et certains ricanèrent en retour.


    — Mais si les gnomes constituent l’essentiel de la troupe, demanda Tove, dubitatif, en quoi sont-ils une menace ? Ils sont petits et faibles.


    — S’ils sont petits, ils n’en sont pas moins vittras, répliqua Thomas. Ils sont dotés d’une force physique hors du commun. Il semble qu’ils soient lents mentalement, et plus sensibles à l’impact de la magie trylle que la plupart des trolls, mais il ne reste plus à Oslinna beaucoup de Trylles pourvus de dons solides.


    — Ces gnomes ont-ils causé de gros dommages à Oslinna, alors ?


    — Oui, dit Thomas. La ville est complètement détruite. Nous n’avons pas le chiffre exact des pertes, mais nous supposons qu’il y a au moins deux mille morts, alors que leur population totale était de trois mille au départ.


    Dans le fond, quelqu’un souffla et même Willa émit un son, mais je gardai un visage imperturbable. Dans un cas comme celui-ci, la compassion ne paraîtrait que comme un signe de faiblesse.


    — Savons-nous combien de victimes nous avons faites dans l’armée vittra ? demandai-je.


    — Non, mais je ne pense pas qu’il y en ait eu beaucoup, répondit Thomas. Peut-être cent, ou un peu plus.


    — Ils auraient donc tué des milliers de personnes parmi nous, et nous, seulement une centaine dans leur camp ? demandai-je. Comment est-ce possible ? Comment cela s’est-il produit ?


    — Ils dormaient ou se préparaient à aller se coucher, dit Thomas. L’embuscade a eu lieu hier soir. Ils ont dû sous-estimer les gnomes. Nous n’avions aucune idée de leur puissance avant cette attaque.


    — De quel genre de puissance parlons-nous ? demandai-je. Plus forts que moi ? Plus forts que Finn ? De quel ordre ?


    — Assez forts pour arracher et soulever une maison de ses fondations, dit Thomas, et la salle se mit à vrombir plus fort de propos anxieux.


    — Silence ! lançai-je, mais il leur fallut un bon moment pour se taire.


    — Les prochains, c’est nous ! dit Laris en se levant. Vous avez entendu la menace du roi. Ils arrivent et nous sommes complètement démunis ! Nous ne pouvons rien contre eux.


    — Il n’y a aucune raison de se laisser gagner par l’hystérie.


    Je secouai la tête.


    — Nous disposons des Trylles les plus forts au monde, les créatures les plus puissantes qui existent. Marksinna, vous savez créer le feu. Tove et moi pouvons bouger tout ce que nous voulons. Willa maîtrise le vent. Nous avons assez de pouvoirs pour nous défendre.


    — Qu’en est-il de ceux d’entre nous qui n’ont pas de don ? demanda le chancelier. Nous sommes sans défense face aux petits monstres capables de pulvériser nos maisons !


    — Nous ne sommes pas sans défense, dis-je en regardant Finn.


    — Nous devrions rappeler les pisteurs, dit Finn, qui m’avait comprise à demi-mot. Il faut que nos gardes reviennent.


    Autant je détestais cette idée, car cela laisserait nos substitués, qui n’étaient que des enfants, sans protection, autant il fallait s’y résoudre. Nous n’avions aucune idée de ce que les Vittras faisaient d’eux quand ils les kidnappaient, mais nous n’avions plus le choix. Nous ne pouvions laisser nos effectifs protéger quelques enfants, quand nous avions un royaume entier à défendre.


    — Fais-le, dis-je, et il opina. Avant qu’ils n’arrivent ici, nous devons voir ce que nous pouvons faire pour Oslinna.


    — Pourquoi faudrait-il faire quelque chose pour Oslinna ? demanda Laris, contrariée.


    — Les aider ? lança le chancelier. Nous pouvons à peine nous aider nous-mêmes.


    — Nous n’avons pas assez de moyens, acquiesça Aurora.


    — Nous avons plus de moyens que n’importe quelle autre enclave, dit Tove. Comment pouvez-vous seulement dire cela ?


    — Il faut garder nos moyens pour nous-mêmes, dit Laris. Je n’ai pas cessé de le dire. Nous savions que cela finirait par arriver. Depuis la naissance de cette bâtarde de princesse… conclut-elle en agitant un doigt dans ma direction.


    — Marksinna ! s’écria Willa. Elle est notre princesse. Sachez à qui vous parlez.


    — Comment pourrais-je l’oublier ? demanda Laris. C’est à cause d’elle que nous allons tous nous faire massacrer !


    — Il suffit !


    Je levai les deux mains avant que d’autres Trylles ne se joignent à Laris.


    — Voici ce que nous allons faire. D’abord, Thomas va rappeler tous les pisteurs. Tous, jusqu’au dernier. Quand ils seront revenus, nous constituerons une armée qui pourra nous défendre, ce qui veut dire défendre également les autres enclaves.


    » Ensuite, nous enverrons à Oslinna une équipe pour évaluer les dégâts et reloger les réfugiés. Sur place, l’équipe aidera à déblayer, mais aussi à en apprendre davantage sur les Vittras, afin de prévenir de futures embuscades.


    » Enfin, vous apprendrez à utiliser vos dons, quels que soient ceux que vous ayez. Nous sommes puissants. Je ne sacrifierai pas la vie d’un soldat ou d’un garde pour défendre des gens qui peuvent se protéger eux-mêmes.


    — Vous ne vous attendez tout de même pas à ce que nous nous battions ! dit Laris, ulcérée.


    — Ce n’est pas ce que je vous demande, encore qu’il serait bon que ceux d’entre vous qui savent combattre se proposent pour partir en guerre, dis-je.


    — Tout cela est indécent, dit Aurora. Vous ne pouvez sérieusement nous demander de nous battre.


    — Si, je peux. Et très franchement, je me fiche de savoir si cela vous plaît ou non. C’est notre seul espoir de défendre ce royaume.


    — Qui proposez-vous pour faire partie de l’équipe ? demanda Garrett.


    — Ceux qui sont en mesure d’aider, répondis-je. J’irai moi aussi.


    — Princesse, dit Finn. Il n’est pas recommandé que tu quittes Förening. Le pacte signé avec le roi des Vittras stipule qu’il n’attaquera pas notre peuple ici. Il ne dit rien au sujet des endroits en dehors de Förening.


    — Tu ne devrais pas voyager, dit Willa. Pas pendant que nous sommes en guerre.


    — Pourquoi pas ? demanda Laris. Laissons-la aller se faire tuer ! Ça nous fera un casse-tête en moins ! Non que je croie qu’elle se ferait tuer d’ailleurs. Je suis sûre qu’elle se joindrait à leurs forces.


    — Marksinna Laris, dit Tove en la regardant durement. La prochaine fois que vous direz du mal de notre princesse, je vous ferai bannir de Förening pour cause de trahison. Nous verrons alors comment vous vous en sortez face aux Vittras.


    — Trahison ?


    Ses yeux s’agrandirent.


    — Je n’ai jamais rien commis de tel !


    — Conformément à la Loi sur la Trahison, article douze, quiconque prépare ou imagine la mort du roi, de la reine ou de leurs enfants et héritiers est coupable de trahison, ajouta Tove. Or, dans une pièce remplie de témoins, vous venez clairement de souhaiter la mort de la princesse.


    — Je…


    Laris voulut essayer de se défendre, mais abandonna la partie. Elle baissa les yeux et regarda ses mains.


    — Qui partira avec l’équipe alors ? demanda Aurora.


    — J’aimerais bien qu’il y ait des volontaires, dis-je. Un officiel de haut rang sera mandaté pour me représenter, et s’il le faut, je nommerai d’autres personnes.


    — J’irai, dit Finn. Mon père restera ici pour préparer l’armée. J’aiderai à conduire une équipe jusqu’à Oslinna.


    — J’irai, offrit le markis Bain. Ma sœur vit là-bas. Je devrais l’aider.


    — Qui d’autre ? demandai-je.


    Je ne fus accueillie que par des regards vides.


    — Un guérisseur serait particulièrement utile par les temps qui courent.


    — Marksinna Kroner ? interrogea Willa en voyant qu’Aurora ne bronchait pas.


    — Je suis la mère du prince.


    Outrée, Aurora posa la main sur son cœur.


    — Je ne peux décemment partir.


    Tove lui jeta un regard noir et elle bafouilla une excuse.


    — Le chancelier ! Lui aussi a des pouvoirs de guérisseur.


    — Pas aussi bons que les vôtres, dit-il pour se défendre. Je ne suis rien, comparé à vous.


    — Vous êtes un officiel élu, dit Aurora. Ces gens ont voté pour vous. Ils méritent votre aide.


    — Pourquoi n’iriez-vous pas, chancelier ? lui demanda Tove. Vous pourriez être mon agent de liaison.


    — Ai-je le choix ? demanda le chancelier en s’avouant vaincu.


    Tove lui répondit par un regard noir.


    La réunion se poursuivit encore quelques minutes. Willa fit un discours impressionnant sur l’importance qu’il y avait à aider nos frères. Quelques personnes semblèrent touchées, mais personne ne se porta volontaire jusqu’à ce que Willa expliquât que, si nous les aidions, les gens d’Oslinna pourraient revenir ensuite à Förening pour nous aider à combattre. Cet argument fit se lever deux mains supplémentaires.


    En fin de compte, nous réussîmes à rassembler une équipe de dix personnes, ce qui était mieux que j’avais espéré. L’assemblée se dispersa après avoir résolu que l’équipe quitterait le palais dans deux heures. Après que tout le monde fut parti, Tove, Willa, Duncan et moi nous attardâmes dans le centre de crise.


    — Il me semble que ça s’est bien passé, dit Willa en se penchant sur le bureau.


    — Et si les Vittras se mettaient à attaquer d’autres villes ? demandai-je. Que ferions-nous ?


    — Pour le moment, nous ne pouvons rien faire d’autre, répondit Tove. Il faut que nous rappelions les pisteurs. Je suis sûr que c’était le plan du roi : nous obliger à envoyer tous les pisteurs protéger les substitués, de façon à nous laisser sans défense.


    — Et il fallait bien que je le fasse, dis-je en soupirant. Les Vittras kidnappaient les enfants. Je ne pouvais les laisser faire.


    — Tu as fait ce qu’il fallait, dit Willa. Et tu fais maintenant ce qu’il faut en faisant revenir les pisteurs et en envoyant de l’aide à Oslinna.


    — Ce n’est pas assez.


    Je secouai la tête en m’éloignant d’eux.


    — Je devrais partir aussi. Je devrais aider. Si ces gnomes détruisent les maisons, on a besoin là-bas de gens comme moi pour déblayer les gravats.


    — Princesse, c’est vous le chef maintenant, dit Duncan. Vous devez rester ici pour donner des ordres et en envoyer d’autres au front.


    — Il ne devrait pas en être ainsi ! rétorquai-je. Si c’est moi qui ai le plus de pouvoir, je devrais accomplir plus de choses.


    — Wendy, tu en accomplis déjà beaucoup, dit Willa. Ils voulaient tous laisser les gens mourir à Oslinna sans leur apporter d’aide. Tu dois rester ici pour continuer d’organiser les secours et notre défense. Une fois que nous serons en sécurité, alors pourras-tu peut-être te rendre là-bas pour aider à nettoyer, ok ? Il faut que l’équipe parte en avant pour enquêter d’abord.


    — Je sais.


    Je me frottai la nuque.


    — J’ai essayé d’éviter un bain de sang inutile, mais quoi que je fasse, Oren est déterminé à nous provoquer.


    — Ce n’est pas ta faute, dit Willa. Tu n’as pas de pouvoir sur ses actes.


    — Aucun de nous n’a de pouvoir sur ses parents, dit Tove. Au moins, j’ai cloué le bec de Laris.


    — C’était bien.


    Willa éclata de rire.


    — C’était vraiment très bien, ajouta Duncan.


    — Merci pour cela, dis-je en souriant malgré moi. L’auriez-vous vraiment bannie ?


    — Je ne sais pas.


    Tove haussa les épaules.


    — J’en avais marre de sa façon de râler à propos de tout.


    — Que vas-tu faire maintenant ? demanda Willa.


    — Maintenant ?


    Je soupirai bruyamment en me rendant compte de ce que j’avais à faire.


    — Il faut que j’aille tout raconter à Elora.

  


  
    dix


    Aide


    Elora n’était pas fâchée contre moi, mais je ne m’étais pas non plus attendue à ce qu’elle le fût. Elle avait déjà lancé la procédure pour me confier les rênes du royaume, ce qui était pour moi écrasant, mais je ne lui en dis rien. Je lui demandais conseil le moins souvent possible. Je devais apprendre comment m’y prendre, et la plupart du temps, elle trouvait que mes décisions étaient les bonnes.


    Comme je l’avais craint, les nouvelles de l’attaque l’avaient atterrée. Elle voulut quitter le lit pour aller s’en prendre elle-même à Oren, mais le simple fait de s’énerver ne fit que la fatiguer davantage et l’empêcher de se lever. Elle était devenue si frêle que j’étais terrifiée de la voir ainsi.


    Je la laissai aux bons soins de Garrett pour aller retrouver Finn avant qu’il ne partît. Je n’étais pas sûre d’être vraiment d’accord avec le fait qu’il conduisît l’équipe à Förening. Je savais que je n’avais pas le droit de l’en empêcher et m’en serais bien gardée, même si cela avait été possible.


    Mais ça pouvait s’avérer dangereux. Je ne connaissais pas les plans des Vittras. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’ils se mettent si soudainement à attaquer, et il était clair que j’avais sous-estimé la détermination d’Oren à vouloir nous anéantir. Ou plus particulièrement à me détruire.


    Techniquement, la résidence de Finn était toujours au palais, même s’il n’y avait pas vécu pendant la majeure partie du mois. Le peu de choses lui appartenant étaient toujours dans sa chambre, au quartier des domestiques. En me rendant chez lui, je passai devant la chambre de Loki et constatai avec plaisir que sa porte était close. Il avait suivi mes conseils et faisait profil bas.


    La porte de la chambre de Finn était ouverte et je le vis emballer quelques vêtements à emporter. Je ne savais pas très bien pour combien de temps il partait, mais cela devait être au moins pour quelques jours. Tout dépendait à quel point Oslinna était endommagée.


    — Tu es bientôt prêt ? demandai-je.


    Ayant trop peur de m’avancer davantage, je restai devant sa porte, dans le couloir.


    — Oui, répondit-il en me regardant.


    Il fourra une paire de caleçons dans son sac en toile et le ferma.


    — Je crois.


    — Bien.


    Je faisais négligemment tourner l’alliance que j’avais au doigt.


    — Es-tu sûr de vouloir vraiment partir ?


    — Je n’ai pas vraiment le choix.


    Finn attrapa son sac en me faisant face. Il conservait une expression neutre dont il savait si bien se parer et qui m’horripilait. J’avais horreur de ne pas savoir ce qu’il pensait vraiment ou quels étaient ses sentiments.


    — Bien sûr que tu as le choix, dis-je. Je ne te force pas à partir.


    — Je sais bien. Mais ils ont besoin de quelqu’un d’expérimenté, quelqu’un de pas trop idiot pour les accompagner. Mon père restant au palais, je suis le deuxième sur la liste logique des options.


    — Je pourrais y aller, moi, offris-je. Je devrais. Je pourrais être d’un meilleur secours.


    — Non. Ce que j’ai dit à la réunion est vrai. On a besoin de toi ici.


    — Ici, je ne fais rien d’autre que d’attendre ton retour.


    N’aimant pas trop la manière dont cela pouvait être interprété, je baissai les yeux.


    — Nous ne serons pas partis bien longtemps, dit Finn. Nous ramènerons sans doute les survivants, qui pourront ainsi trouver refuge à Förening.


    — Il faut donc que je prépare le palais pour des invités supplémentaires, dis-je.


    Je détestais cette idée. Il serait parti se battre, tandis que j’attendrais à la maison en m’assurant que les lits fussent faits.


    — Je ferais mieux de partir avec vous. C’est absurde.


    — Princesse, ta place est ici, dit-il d’un air presque las. Il est temps que je parte maintenant. Je ne veux pas les faire attendre.


    — Oui, pardon.


    Je m’écartai pour qu’il pût s’en aller. Il ne remarqua même pas quand son bras effleura le mien.


    — Sois prudente, lui dis-je quand il passa.


    — Tu dis ça comme si tu le pensais vraiment, marmonna-t-il.


    — Je le pense vraiment, rétorquai-je sur la défensive. Je n’ai jamais prétendu le contraire. Ce n’est pas juste.


    Me tournant toujours le dos, il s’arrêta.


    — Tu as clairement indiqué tes intentions, l’autre nuit.


    — Toi aussi, dis-je comme il se retournait pour me faire face. Et tu as fait ton choix.


    Il avait choisi le devoir une nouvelle fois, et s’il devait sacrifier quelque chose, ce serait moi.


    — Wendy, je n’ai jamais eu le choix, dit-il d’un ton agacé.


    — Tu l’as toujours eu. Tout le monde a le choix. Et tu as choisi.


    — Eh bien, toi aussi, dit-il finalement.


    — En effet, acceptai-je.


    Il me regarda un peu plus longuement, puis se retourna pour partir. Je ne souhaitais pas que ce fût ma dernière conversation avec lui avant son départ. Une part de moi craignait que quelque chose ne lui arrivât et, en même temps, j’étais consciente qu’il savait se défendre.


    Il fallait que le palais fût prêt pour l’arrivée des survivants. Je n’avais jamais apprécié les travaux domestiques, mais Matt et Willa sauraient s’occuper de ce genre de choses.


    Je les trouvai dans la chambre de Matt, où Willa était en train d’essayer de lui expliquer ce qui s’était passé à Oslinna, sans trop l’effrayer. C’était ce que nous faisions en général pour informer Matt. Nous ne voulions pas le tenir complètement en dehors du coup, mais si nous lui avions expliqué tout ce que nous devions affronter, il aurait eu une attaque.


    — Les Vittras ont tué des gens ? demanda Matt, assis sur son lit en regardant Willa se lisser les cheveux.


    Le fait que nous soyons en pleine crise ne signifiait pas que sa chevelure devait en subir le contrecoup.


    — Ils ont vraiment assassiné des gens comme toi ? ajouta-t-il.


    — Oui, Matt.


    Willa, debout devant le miroir en pied posé devant lui passait le fer à défriser dans ses cheveux.


    — Ce sont des méchants.


    — Et ils font ça parce qu’ils veulent te récupérer ? demanda Matt en se tournant vers moi.


    — Ils font ça parce que ce sont de vrais méchants, répondit Willa à ma place.


    — Mais ce type, ce Loki, n’est-il pas l’un d’eux ? interrogea Matt.


    — Non, pas vraiment, dis-je prudemment.


    J’étais appuyée au mur dans un coin de la chambre.


    — Pourtant, il faisait partie de leur bande, dit Matt. Et la façon dont tu as dansé avec lui le jour de ton mariage, ce n’est pas vraiment comme ça que doit se comporter une femme mariée, Wendy.


    — J’ai dansé avec une centaine de personnes hier soir.


    Je passai d’un pied sur l’autre, en regardant par terre.


    — Matt, laisse-la tranquille, dit Willa. Tu ne peux pas lui reprocher de s’être amusée le soir de son mariage.


    — Je ne lui reproche rien du tout. J’essaie de comprendre.


    Il se gratta la nuque.


    — Où est ton mari, du reste ?


    — Il est en bas, parlant à l’équipe avant qu’elle ne parte, dis-je. Il lui donne des instructions et l’encourage.


    — Tu ne voulais pas le faire toi-même ? demanda Willa en se tournant un peu vers moi.


    — Non.


    Je repensai à ma conversation avec Finn et secouai la tête.


    — Non, Tove s’en occupe. Il est le prince après tout. Il peut partager quelques responsabilités.


    — Attends.


    Matt plissa le front.


    — Une ville entière de trolls vient d’être attaquée par des gnomes, et personne n’en parle dans les journaux ni aux nouvelles télévisées ? Comment se fait-il qu’on n’en sache rien dans le monde ?


    — Oslinna est à l’écart de tout, au fond d’une vallée, expliqua Willa. Toutes les villes trylles sont identiques. Loin de tout itinéraire fréquenté, nous vivons dissimulés, et autant que possible, entre nous.


    — Une grande bataille comme celle-là aurait dû alerter quelqu’un, insista Matt. Nous sommes peut-être obtus, mais je pense que nous sommes quand même capables de remarquer une guerre dans notre arrière-cour.


    — Il arrive que, par hasard, un humain découvre quelque chose qu’il n’était pas censé découvrir, continua Willa. Et c’est là qu’intervient la persuasion. Si quelque humain avait vu ou entendu quelque chose à Oslinna, ce qui est peu probable vu son isolement, il l’oublierait aussitôt.


    Matt secoua la tête comme s’il n’avait toujours pas compris.


    — Mais pourquoi tous ces secrets ? Dans quel but se donner autant de mal pour ne pas se montrer ?


    — Rappelle-toi ce qu’on t’a toujours dit à propos des trolls.


    Willa se pencha pour vérifier sa coiffure dans le miroir, puis se retourna.


    — Les humains nous perçoivent comme d’horribles petites créatures. Quand on nous a découverts dans le passé, on nous a qualifiés de démons et de sorcières. Nous avons été emprisonnés et brûlés sur des bûchers. Et aussi puissants que nous soyons, les humains nous surpassent toujours en nombre de plusieurs millions. S’ils nous trouvaient, ils nous détruiraient. C’est pourquoi nous restons cachés et gardons nos batailles secrètes.


    Après une pause, Willa changea de sujet.


    — Quand les réfugiés arriveront-ils, d’après toi ?


    Elle déposa le fer à défriser sur la commode la plus proche et je vis des marques de brûlure sur le bois indiquant qu’elle avait déjà fait ce geste plusieurs fois. Elle vivait donc en grande partie ici désormais.


    — Je ne sais pas trop, dis-je. Peut-être un jour ou deux, voire six. Mais il faudrait que nous préparions les chambres, au cas où.


    — Nous pouvons très certainement t’aider à faire ça, dit Willa. Où sont les réserves de couvertures et le matériel de nettoyage ?


    La majeure partie du premier étage de l’aile sud était occupée par le quartier de domestiques et les appartements de la reine, devenus ma chambre et celle de Tove. Je ne savais pas très bien pourquoi la reine habitait du côté des serviteurs, je savais juste que l’aile sud était dévolue aux affaires officielles du royaume.


    Puisqu’il ne nous restait presque plus de domestiques vivant au palais en dehors de deux bonnes, un chef cuisinier et deux pisteurs, la plupart des chambres étaient vides. N’ayant pas été habitées depuis des temps fous, elles sentaient le renfermé et avaient juste besoin d’être rafraîchies, car elles n’étaient pas véritablement sales.


    Chaque chambre comprenait de la literie en surplus, alors nous n’avions plus qu’à passer l’aspirateur et à épousseter. Nous dévalisâmes le placard à balais du palier, tandis que Duncan se joignait à nous. Il avait participé, avec Tove, à l’envoi de l’équipe en mission.


    Tove resta avec Thomas pour rappeler tous les pisteurs. C’était une tâche longue et ardue à laquelle j’avais pensé les aider, mais je préférai me lancer dans un travail physique, ayant ainsi l’impression d’accomplir quelque chose de concret.


    Duncan aida à porter les affaires dans les chambres et je décidai d’enrôler Loki. Je ne voulais pas qu’il fût vu, mais personne n’irait le débusquer dans le quartier des domestiques. Et puisqu’il restait avec nous, autant qu’il mît la main à la pâte.


    Pendant que nous nettoyions la première chambre, je demandai de nouveau à Loki s’il avait été au courant des plans vittras. Il prétendit qu’il n’en savait rien, en dehors du fait qu’Oren me voulait pour lui tout seul. Son seul conseil fut qu’on se tînt le plus loin possible d’Oren quand il était en rogne.


    Matt et Willa s’attaquèrent ensemble à une des chambres, pendant que Duncan, Loki et moi en faisions une autre.


    — Êtes-vous sûre que je n’aurais pas dû partir avec eux ? demanda Duncan.


    Il avait rassemblé les draps à jeter dans la chute à linge pendant que Loki m’aidait à couvrir les lits de couvertures propres.


    — Oui, Duncan, j’ai besoin de toi ici, lui répétai-je pour la centième fois.


    Il se sentait coupable de ne pas être parti avec les autres à Oslinna, mais j’avais refusé de le laisser les accompagner.


    — Très bien, dit Duncan avec un soupir.


    Il n’avait toujours pas l’air convaincu.


    — Je vais jeter ça en bas et je vous rejoins dans la chambre suivante.


    — ok, merci, dis-je alors qu’il s’en allait.


    — Tu as besoin de lui pour quoi faire ? me demanda Loki doucement.


    — Chuuut !


    Je tirai sur le coin du drap et lançai à Loki un regard de reproche.


    — Tu ne veux juste pas qu’il parte.


    Loki sourit.


    — Tu le protèges.


    — Non, mentis-je.


    — Tu n’as pas confiance en ses talents de combattant ?


    — Non, pas vraiment, admis-je en attrapant un chiffon à poussière et du nettoyant à vitres. Prends l’aspirateur.


    — Mais tu as envoyé ce Frit là-bas, dit Loki.


    Je roulai les yeux.


    — Son nom est Finn, et je sais que tu le sais, dis-je en quittant la pièce.


    Loki attrapa l’aspirateur et me suivit.


    — Tu l’as appelé par son nom ce matin.


    — Oui, bon, je connais son nom, admit Loki.


    Nous passâmes dans la chambre suivante où il déposa l’aspirateur pendant que je commençais à ôter les couvertures poussiéreuses du lit.


    — Mais ça ne te gêne pas d’envoyer Finn à Oslinna, et non Duncan ?


    — Finn est capable de s’en sortir, dis-je sèchement.


    Loki passa de mon côté pour m’aider à débloquer les draps qui étaient coincés dans un coin du lit. Une fois qu’il eut fini, je lui souris en le remerciant.


    — Mais je sais que tu as un faible pour Finn, continua Loki.


    — Mes sentiments pour lui n’ont aucun rapport avec ses aptitudes au travail.


    Je lançai les couvertures sales à Loki, qui les attrapa facilement avant de les déposer près de la porte, vraisemblablement pour que Duncan pût les porter de nouveau vers la chute à linge.


    — De toute façon, je n’ai jamais très bien compris quelle était la nature de ta relation avec lui, dit Loki.


    Comme je posais des draps propres sur le matelas, Loki fit de nouveau le tour pour venir m’aider.


    — Vous sortiez ensemble ?


    — Non.


    Je secouai la tête.


    — Nous n’avons jamais eu d’aventure. Rien.


    Comme je continuais de tirer sur les draps, Loki s’arrêta pour me regarder.


    — Je ne sais pas si c’est un mensonge, mais ce que je sais, c’est qu’il n’a jamais été assez bien pour toi.


    — Et je suppose que toi, tu te crois à la hauteur ? lui demandai-je en éclatant d’un rire moqueur.


    — Non, bien sûr que non. Je sais que je ne suis pas assez bien pour toi, dit Loki.


    Surprise par sa réponse, je levai la tête pour le regarder.


    — Mais au moins, j’essaie.


    — Tu crois que Finn n’essaie pas ? demandai-je en me redressant.


    — Chaque fois que je l’ai vu près de toi, il te disait ce que tu devais faire, te tyrannisant presque.


    Il secoua la tête et se remit à faire le lit.


    — Il voudrait bien t’aimer, je crois, mais il ne peut pas. Il ne se l’autorise pas, ou il en est incapable. Il ne pourra jamais.


    La vérité de ses paroles me blessa plus que je ne l’aurais imaginé et j’en eus la gorge serrée.


    — Et évidemment, il te faut quelqu’un qui t’aime, continua Loki. Toi qui aimes complètement, de toute ta personne, tu as besoin de quelqu’un qui t’aime de la même façon, plus que son devoir, la monarchie ou le royaume. Plus que lui-même.


    Il leva les yeux vers moi, son regard rencontrant le mien, sombre et sérieux. Mon cœur battait la chamade, la douleur froide remplacée par quelque chose de nouveau, de plus chaud, et qui bloquait ma respiration.


    — Mais là où tu as tort, c’est que je n’en mérite pas tant.


    — Au contraire, Wendy.


    Loki sourit si franchement que cela me secoua.


    — Tu mérites tout l’amour qu’un homme peut te donner.


    J’allais rire, ou rougir et tourner la tête, mais je ne pus. Comme tétanisée, je me rendais compte que j’éprouvais pour lui des sentiments que je n’avais jamais éprouvés pour personne auparavant.


    — Je ne sais pas combien de linge à laver on peut encore envoyer dans la chute, dit Duncan, qui, en apparaissant sur le seuil de la porte, brisa la magie du moment.


    Je détournai mon regard de Loki pour attraper l’aspirateur.


    — Essaie d’en balancer le plus possible, dis-je à Duncan.


    — Je vais essayer, dit-il en saisissant un autre lot de linge sale à envoyer au sous-sol.


    Une fois qu’il fut parti, je me retournai vers Loki, mais en découvrant son sourire en coin, je compris que son sérieux s’était évanoui.


    — Tu sais, princesse, au lieu de faire ce lit, nous pourrions fermer la porte et nous rouler dessus tous les deux, dit-il en remuant les sourcils. Qu’en dis-tu ?


    Levant les yeux au ciel, je mis l’aspirateur en route pour couper court à cette conversation.


    — Bon, je prends ça pour un « peut-être, plus tard » ! cria Loki pour se faire entendre.


    Après avoir travaillé tout l’après-midi, nous finîmes la journée fourbus et tout courbatus. Mais d’une certaine façon, c’était réconfortant. Cela signifiait que nous avions vraiment accompli quelque chose, et même si ça n’était d’aucune aide pour ceux d’Oslinna aujourd’hui, cela leur serait utile bientôt.


    N’ayant pas faim quand arriva l’heure du dîner, je me retirai dans ma chambre. J’étais si exténuée que j’aurais dû m’endormir sur-le-champ, mais je n’y parvins pas. Tove, arrivé peu après que je me fus mise au lit, ne dit pas grand-chose. Il se glissa dans les draps et nous restâmes ainsi allongés pendant un bon moment, sans dormir.


    Je ne sais pas si j’avais réussi à dormir un peu quand Duncan déboula en trombe dans la chambre. Il n’avait pas frappé à la porte et j’allais lui crier après quand j’aperçus sa dégaine. En pyjama et hirsute, il semblait absolument paniqué.


    — Duncan, qu’y a-t-il ? lui demandai-je en m’extirpant immédiatement du lit.


    — C’est Finn, haleta Duncan. Ils ont été pris dans une embuscade en allant à Oslinna.


     

  


  
    onze


    Défaite


    Je ne me souviens pas avoir marché ou couru. Tout se brouillait dans ma tête, jusqu’au moment où je me retrouvai dans le hall avec Finn. Une petite foule l’entourait, incluant Thomas, que j’écartai pour me frayer un chemin jusqu’à Finn.


    Il était assis par terre. Je tombai à genoux à côté de lui. Il était vivant et je faillis sangloter en le voyant. Du sang lui coulait sur les tempes et ses vêtements étaient en lambeaux. Je constatai que son bras pendait selon un angle bizarre et il me fallut un moment pour comprendre qu’il devait être cassé.


    — Que s’est-il passé ? lui demandai-je en posant mes mains tremblantes sur son visage, en grande partie pour m’assurer qu’il était bien réel.


    — Nous les avons pris par surprise, répondit Finn.


    Les yeux humides et hagards, il regardait devant lui.


    — Je crois qu’ils rentraient à la maison et il se trouve que nous sommes tombés sur eux. Nous avons cru pouvoir en venir à bout, mais ils étaient trop forts.


    Il déglutit avec peine.


    — Ils ont tué le chancelier.


    — Oh, merde ! dit Tove.


    Je me retournai pour le découvrir derrière moi. Il s’était approché du markis Bain pour s’assurer que ce dernier s’en était bien sorti.


    — Tove, va chercher ta mère, dis-je.


    Tove opina et partit. Je me retournai vers Finn.


    — ça va aller ?


    — Je suis vivant, dit-il simplement.


    Finn était en état de choc. Je ne le pressai donc pas de questions. Le markis Bain finit par combler les manques en m’informant de tout ce qui s’était passé. Ils étaient presque arrivés à Oslinna quand ils avaient aperçu un campement de Vittras. La façon dont il le décrivit me fit penser au Nain Tracassin*. Les gnomes, qui avaient allumé un grand feu, dansaient autour en chantant des chansons et racontant comment ils avaient soumis Oslinna.


    Le chancelier avait cru qu’ils pourraient maîtriser les gnomes dans ces bois, de façon à mettre un terme définitif à la bataille. Finn, d’abord opposé à l’idée, s’était finalement dit que, s’il y avait une chance d’arrêter les Vittras avant qu’ils ne blessent plus de monde, il fallait la saisir.


    La seule raison pour laquelle la majorité d’entre eux avaient survécu était qu’ils avaient pris les Vittras par surprise. Mais le chancelier n’avait pas été le seul à mourir. Un autre markis avait péri et un second pisteur avait été grièvement blessé.


    Tous étaient couverts de marques de coups et de contusions. Quand Aurora survint pour les guérir, Bain passait son temps à répéter qu’il n’en revenait pas que certains d’entre eux soient encore en vie. Aurora guérit le bras de Finn, mais ce fut tout. Quoi que je dise, il était pour elle hors de question de gaspiller son énergie sur un pisteur.


    Aidée de Duncan, je conduisis Finn jusqu’à sa chambre pour qu’il se reposât et Tove resta en arrière. Il voulait s’assurer que les autres rentraient chez eux en bon état, bien qu’il semblât surtout préoccupé par la santé de Bain. Il fallait que nous trouvions un autre moyen de secourir Oslinna, mais pour le moment, c’était impossible.


    — Je n’ai pas besoin de m’allonger, ça va, insista Finn, tandis qu’avec Duncan, je l’aidais à s’asseoir sur son lit.


    Il grimaça pourtant quand je heurtai son bras et je soupirai.


    — Non, Finn, dis-je, ça ne va pas. Tu as besoin de repos.


    — Non, il faut que je trouve une solution pour arrêter ces damnés gnomes, répondit Finn. Ils vont finir par nous tomber dessus également. Il faut que nous trouvions le moyen de les vaincre.


    — Nous y arriverons, dis-je, même si je n’étais pas vraiment sûre que cela fût vrai. Mais nous n’allons rien faire pour le moment. Ça peut attendre demain, après que tu auras dormi un peu.


    — Wendy.


    Il leva les yeux vers moi, le regard encore plus tourmenté que d’habitude.


    — Tu ne les as pas vus. Tu ne sais pas de quoi ils sont capables.


    — Non, c’est vrai, admis-je.


    Le ton de sa voix m’avait retournée.


    — Mais tu m’en parleras. Demain.


    — Laisse-moi au moins dire un mot à Loki, dit Finn, qui semblait quasi désespéré.


    — Loki ? Pourquoi voudrais-tu lui parler ?


    — Il doit savoir comment gérer ce genre de choses, répondit Finn. Il existe forcément une astuce secrète pour les vaincre et si quelqu’un le sait, ça ne peut être que le markis vittra.


    — Il dort probablement…


    — Alors réveille-le, Wendy ! s’écria Finn en tressaillant. Il y a des gens qui meurent en ce moment !


    Je fis tourner la bague autour de mon doigt et finis par céder.


    — Bon. Si tu promets de rester allongé. Je vais demander à Loki de venir te parler. Mais après, il faut que tu te reposes jusqu’à demain. C’est clair ?


    — Bien, dit Finn, mais j’avais le sentiment qu’il aurait dit oui à n’importe quoi pourvu que je fisse venir Loki.


    — Duncan ?


    Je le cherchai du regard près de la porte de la chambre.


    — Peux-tu aller chercher Loki ? Dis-lui que je le demande.


    Duncan me laissa seule avec Finn. Je lui fis signe de s’allonger. Il soupira, mais s’exécuta. Je m’assis à côté de lui. Il regardait le plafond et semblait embarrassé. Sa chemise déchirée était pleine de sang et j’avançai prudemment la main pour toucher une coupure sur son bras.


    — Non, dit-il sèchement.


    — Pardon.


    Je laissai retomber ma main.


    — Je suis désolée pour ce qui est arrivé. J’aurais dû partir avec vous.


    — Ne sois pas stupide. Si tu étais venue avec nous, tu aurais été tuée.


    — Je suis plus forte que toi comme combattante, Finn.


    — Je ne vais pas discuter ça, dit-il, les yeux toujours fixés au plafond. Il n’est pas nécessaire que tu restes là, je vais bien. Je peux parler seul à seul avec Loki.


    — Non. Je ne te laisserai pas seul avec lui, pas tant que tu seras faible.


    — Tu crois qu’il me ferait mal ? demanda Finn.


    — Non, mais je ne tiens pas à ce que tu t’énerves.


    Finn pouffa. Je détestais comment les choses s’étaient tendues entre lui et moi, mais je ne savais comment arranger ça. Il n’était même pas sûr que cela ne pût jamais s’arranger. Nous restâmes assis en silence, jusqu’à ce que Duncan arrivât avec Loki.


    — Ce n’est pas du tout à ce à quoi je m’attendais après que la princesse m’eut réclamé au beau milieu de la nuit, dit Loki en soupirant.


    Ses cheveux blonds tout ébouriffés, il s’était arrêté sur le seuil de la chambre de Finn. Son visage portait encore les marques rouges du sommeil.


    — Merci d’être venu, dis-je. Duncan t’a-t-il expliqué ce qui s’est passé ?


    — Visiblement non, dit Loki.


    — L’équipe envoyée à Oslinna a été envahie par des gnomes, au point que quelques-uns des nôtres ont été tués, dis-je.


    — Vous pouvez vous estimer heureux de n’avoir pas tous été massacrés, dit Loki.


    — Des hommes de qualité sont morts ce soir, maugréa Finn en essayant de s’asseoir.


    Mais je posai ma main sur sa poitrine pour le repousser.


    — Ils se sont battus pour protéger les gens d’ici ! Pour protéger la princesse ! Je croyais que cela t’importait !


    — Je ne m’en prenais pas à ceux d’entre vous qui sont morts, dit Loki sur un ton à la fois irrité et conciliant. Les gnomes sont difficiles à battre. Et considérant ce qui s’est passé à Oslinna, je trouvais simplement étonnant que quelqu’un, dans votre équipe de secours, ait pu en réchapper.


    — Nous les avons pris par surprise.


    Finn se rallongea sur le lit.


    — ça peut aider, répondit Loki. Les gnomes sont forts mais stupides.


    — Comment faire pour les vaincre ? demanda Finn.


    — Très franchement, je n’en sais rien. Je n’ai jamais essayé.


    — Tu dois savoir comment faire, insista Finn. Il doit bien y avoir un moyen.


    — Peut-être, admit Loki. Mais je n’ai jamais combattu à leurs côtés. Le roi ne les laisse pas sortir en général. Il a trop peur que les humains, en les voyant, ne se rendent compte de ce que nous sommes devenus.


    — Et pourquoi les laisse-t-il sortir maintenant ? demanda Finn.


    — Tu sais bien pourquoi.


    Loki soupira et s’assit dans un coin de la chambre.


    — Le roi fait une fixation sur Wendy. Il fera n’importe quoi pour l’avoir.


    — Comment arrêter ça ?


    Finn leva les yeux vers lui.


    Loki regarda le sol pensivement en se mordant les lèvres, puis secoua la tête tristement.


    — Je ne sais pas.


    — Et que se passera-t-il si nous ne pouvons l’arrêter ? demandai-je.


    — Nous trouverons un moyen, dit Finn pour me rassurer, sans toutefois oser me regarder.


    — Les gnomes ne sont pas intelligents, ajouta Loki en vitesse. Et ils sont très sensibles aux dons. Les pouvoirs que vous avez agissent deux fois plus sur eux que sur les humains.


    — Que veux-tu dire ? demanda Finn.


    — Comme la persuasion ou n’importe quel don de Wendy.


    Loki fit un geste dans ma direction.


    — Cela marche sur eux comme ça, ajouta-t-il en claquant des doigts. C’est pour cela que j’avais la charge de la surveiller au palais vittra, car elle aurait pu convaincre les gnomes de faire pour elle ce qu’elle voulait.


    — Les markis et marksinnas peuvent donc vaincre les gnomes, mais pas moi ? demanda Finn.


    Loki fit oui de la tête.


    — Pas au corps à corps, en tout cas.


    — Nous n’obtiendrons pas d’un markis ou d’une marksinna qu’ils partent en guerre pour se battre, dis-je. Surtout après qu’un markis eut péri cette nuit en même temps que le chancelier. Ils seront trop effrayés.


    — Nous pouvons arriver à les convaincre, dit Finn. Si c’est la seule façon de vaincre les Vittras, ils le feront.


    — Ce n’est pas la seule façon, dis-je, mais ni Finn ni Loki ne prêtèrent attention à mes paroles.


    — Votre peuple est trop gâté, dit Loki. Vous ne parviendrez pas à les convaincre de faire quoi que ce soit.


    — Nous sommes gâtés ? rétorqua Finn. Cela pourrait avoir un sens si ça ne venait d’un prince aussi enfant gâté.


    — Je ne vois pas pourquoi tu trouves mon commentaire offensant, dit Loki en se redressant sur sa chaise. J’ai vu la façon dont ton peuple traite Wendy, sa princesse. Certains sont insolents.


    — Ils ne la connaissent pas, dit Finn. ça prend du temps, et le fait qu’elle en passe autant en compagnie d’un prisonnier vittra n’arrange rien.


    — Je ne suis pas prisonnier, rétorqua Loki, l’air écœuré. Je suis ici de mon plein gré.


    — Je ne comprends pas ça.


    Incrédule, Finn secoua la tête.


    — Finn, il a demandé l’amnistie et je la lui ai accordée, dis-je.


    — Mais tes motivations me sidèrent, répondit Finn. Nous combattons les Vittras et tu le laisses s’installer ici, comme si ça ne devait avoir aucune conséquence.


    — Ça t’embête à ce point qu’elle ait envie de m’avoir ici ? demanda Loki.


    Finn lui décocha un regard noir.


    — Je ne…


    Je m’interrompis et secouai la tête.


    — Peu importe pourquoi Loki est ici, il y est désormais, et nous pouvons lui faire confiance. Je te l’assure. De plus, sa connaissance intime des Vittras est pour nous d’une grande valeur.


    — Pour vous aider, je suis prêt à t’en dire autant que tu voudras, mais je n’en sais pas tant que ça, Wendy, dit Loki. Si tu veux des informations concernant les lois et procédures vittras, je peux les fournir, mais si j’avais su comment arrêter le roi, je l’aurais fait depuis longtemps.


    — Pourquoi ? demanda Finn. Pourquoi arrêterais-tu le roi ?


    — Parce que c’est une ordure.


    Loki baissa les yeux et tira sur un fil de sa chemise.


    — Au-delà de tout ce qu’on peut imaginer.


    — Ne l’a-t-il pas toujours été ? demanda Finn. Pourquoi avoir fui maintenant ? Pourquoi venir ici ? Il y a d’autres tribus trolles et des centaines de villes qui ne sont pas en guerre contre ton roi.


    — Mais seuls les Trylles ont une Wendy.


    Le sourire de Loki reparut sur son visage, mais ses yeux demeuraient tristes.


    — Comment veux-tu que je laisse passer ça ?


    — Elle est mariée, tu sais, répondit Finn. Tu ferais mieux d’arrêter de flirter avec elle ; ça ne l’intéresse pas.


    — C’est à elle de décider de ce qui l’intéresse, indiqua Loki avec une pointe d’agacement. Et tu n’as pas vraiment l’air de suivre tes propres principes.


    — Je suis son pisteur.


    Finn s’assit dans son lit et cette fois, je ne l’en empêchai pas. Ses yeux étaient brûlants.


    — C’est mon boulot de la protéger.


    — Non, c’est Duncan son pisteur.


    Loki montra du doigt Duncan, debout sur le pas de la porte. Celui-ci assistait à la joute verbale les yeux grands ouverts.


    — Et puis Wendy est plus forte que vous deux réunis. Tu ne la protèges nullement. Tu ne fais que te protéger toi-même parce que tu es un ex-petit ami malheureux.


    — Tu t’imagines avoir tout compris, mais tu ne sais rien, grogna Finn. Si cela ne dépendait que de moi, je te renverrais chez les Vittras sur-le-champ.


    — Mais cela ne dépend pas de toi ! décochai-je. C’est moi qui décide, et pour moi, cette conversation a assez duré. Finn a besoin de se reposer et toi, tu ne nous aides en rien, Loki.


    — Désolé, dit Loki en frottant ses mains sur son pantalon.


    — Pourquoi ne repartirais-tu pas dans ta chambre ? demandai-je à Loki. Je viendrai te parler dans une minute.


    Il acquiesça et se leva.


    — Remets-toi bien, dit-il à Finn, et il semblait sincère.


    Pour toute réponse, Finn maugréa, pendant que Loki et Duncan s’en allaient. J’avais envie de toucher Finn du bout des doigts pour le réconforter d’une façon ou d’une autre, parce que je sentais qu’il en avait besoin. Peut-être en avais-je besoin moi aussi.


    — Dors un peu, lui dis-je en ne trouvant rien de mieux sur le moment.


    Je me levai, mais il tendit la main pour m’attraper le poignet.


    — Wendy, je ne lui fais pas confiance, dit-il en faisant allusion à Loki.


    — Je sais. Mais moi si.


    — Sois prudente, dit simplement Finn avant de me laisser partir.


    Il était bien après minuit et tout le reste du palais était silencieux. La matinée serait remplie de réunions sans fin, mais pour le moment, chacun retournait se coucher. Le hall d’entrée était sombre et je distinguai la lueur d’une lampe dans la chambre de Loki.


    Il ne m’entendit pas approcher dans le couloir et j’attendis dehors. Je l’observai faire son lit. Quand il eut fini, il se mordilla le pouce en le regardant. Il hocha la tête, puis arrangea un peu la couverture de son lit pour qu’il eût l’air un peu défait. Changeant subitement d’avis, il décida de froisser de nouveau les couvertures.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je


    — Rien.


    Il eut l’air un peu surpris, puis sourit en se passant la main dans les cheveux.


    — Rien. Tu voulais me parler ? Pourquoi n’es-tu pas entrée ?


    — Étais-tu en train d’arranger ta chambre pour moi ? demandai-je.


    — Bien…


    Il passa de nouveau la main dans ses cheveux.


    — Chaque fois qu’une princesse passe dans le coin, j’essaie de faire en sorte que ma chambre soit présentable.


    — Je vois.


    J’entrai dans sa chambre en fermant la porte derrière moi, ce qui ne fit que le combler.


    — Pourquoi ne pas t’asseoir ?


    Loki désignait son lit.


    — Fais comme chez toi.


    — Je souhaiterais te demander une faveur.


    Il sourit.


    — Tout ce que tu voudras.


    — Je voudrais que tu m’emmènes à Ondarike, dis-je.


    Son sourire s’évanouit instantanément.


    — Tout sauf ça.


    — J’ai énormément de mal à te demander ça parce que je sais ce qu’Oren t’a fait, et je ne tiens pas à ce que tu y entres ou autre chose, dis-je rapidement. Je ne sais comment y aller ni comment y pénétrer, mais tu pourrais me l’expliquer et me déposer devant la porte. Je ne voudrais surtout pas te faire courir de danger, ou que tu risques ta vie.


    — Mais tu espères bien que je risque la tienne ?


    Loki me sourit en secouant la tête.


    — Pas question, Wendy.


    — Je peux te garantir que tu seras en sécurité, dis-je. Une fois que j’y serai, je ne pense pas qu’il se souciera de toi le moins du monde. Je ne te demande même pas de t’approcher du palais. Dis-moi juste comment y entrer.


    — Wendy, tu n’écoutes pas, dit-il. Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète. Je ne te laisserai pas faire.


    — ça ira pour moi, insistai-je. Il est mon père, et je suis assez forte pour lui tenir tête.


    — Tu n’as aucune idée de ce contre quoi tu te dresses, rétorqua Loki avec un rire sombre. Non. Ceci est totalement ridicule. Je refuse d’y penser davantage.


    — Loki, écoute, Finn a failli mourir cette nuit…


    — Parce que ton petit ami se fait blesser, la seule solution acceptable serait le suicide ?


    — Il n’est pas mon petit ami, le corrigeai-je.


    — Bon. Ex-petit ami. Cela ne change rien. Et même si ça m’ennuie de l’admettre, Finn a raison. Nous pouvons arriver à trouver une solution. Je sais que je n’ai pas été d’un grand secours cette nuit, mais je suis sûr qu’avec un peu de temps, je finirai par trouver quelque chose.


    — Mais nous n’avons plus le temps, Loki !


    J’inspirai profondément.


    — Je ne prétends pas m’offrir en sacrifice à Oren comme gage de paix, mais je dois au moins lui parler. Il faut que je fasse quelque chose qui retarde encore un peu l’échéance d’une guerre. Nous avons besoin de temps pour préparer une armée. Et pendant ce temps, il est parti pour massacrer tout notre peuple.


    — Tu veux donc que je te conduise jusqu’au palais vittra pour que tu puisses t’entretenir avec le roi ? demanda Loki. Pendant que tu seras à l’intérieur, j’attendrai dehors et une fois l’entretien terminé, tu ressortiras et nous reviendrons ici ? C’est bien ça le plan ?


    — Pas tout à fait, mais presque, dis-je.


    — Wendy !


    Loki paraissait exaspéré.


    — Pourquoi te laisserait-il repartir ? Il fait tout ça pour t’avoir. Une fois que tu seras dans son palais, pourquoi te laisserait-il filer ?


    — Il ne peut pas m’arrêter pour une simple raison, dis-je. Je saurai me défendre contre lui, contre ses gnomes et contre tout ce dont il dispose. Je peux mener une bataille en même temps que je défends chaque individu du royaume à moi toute seule. À plus forte raison serai-je capable de me défendre sans aide.


    — Même si c’était vrai, ce serait encore trop risqué, dit Loki. Si tu essayais de t’en aller, il pourrait te tuer. Pas seulement te retenir comme otage. Pas juste te menacer, mais t’assassiner pour de bon. Il préférera ça plutôt que de te voir repartir pour Förening.


    — Non, pas encore.


    Je hochai la tête.


    — Un jour peut-être, c’est vrai. Mais il me veut en tant que reine. C’est pour ça qu’il a accepté de signer le pacte. Il voulait être certain que je deviendrais la reine des Trylles.


    — Il veut les deux royaumes, dit-il posément. Tu vas lui donner ce qu’il veut ?


    — Oui. J’accepterai de gouverner les Trylles et les Vittras à ses côtés, à condition qu’il cesse le bain de sang d’ici à mon couronnement.


    — Il ne régnera pas « à côté » de toi. Il t’empêchera de gouverner.


    — Je sais, mais je ne le laisserais jamais gouverner de toute façon, dis-je. Je n’ai pas l’intention de le laisser faire.


    Loki siffla et secoua la tête.


    — Si tu ne respectes pas le traité, il détruira tout, j’entends par là absolument tout, ce à quoi tu tiens.


    — Je ne reviendrai pas sur ma promesse, dis-je. Je n’irai jamais jusque-là. Je cherche seulement à gagner du temps pour que nous puissions bâtir une armée, afin d’attaquer les Vittras et les vaincre. Ensuite, je tuerai Oren.


    — Toi, tu vas le tuer ?


    Il haussa un sourcil.


    — Sais-tu seulement comment y parvenir ?


    — Non, pas encore, admis-je. Sans quoi je l’aurais déjà fait. Mais je vais le tuer.


    — Je ne sais même pas s’il peut être tué, dit Loki.


    — Tout le monde peut être tué.


    — Beaucoup ont essayé, dit-il, et tous ont échoué.


    — Oui, mais aucun d’entre eux n’avait de son sang coulant dans leurs veines, dis-je. Je crois être la seule personne suffisamment forte pour pouvoir le faire.


    Loki m’examina pendant un moment avant de demander :


    — Et que se passera-t-il si tu n’y arrives pas ? Qu’arrivera-t-il si tu fais tout ça sans parvenir à trouver le moyen de l’arrêter ?


    — Je ne sais pas, dis-je. Il faudra bien que je trouve un moyen. Il continuera de venir jusqu’à ce qu’il m’ait attrapée. Je me serais livrée à lui avec joie si j’avais cru cela suffisant, mais je ne pense pas que ça le soit encore.


    Loki baissa les yeux, ses yeux dorés grands ouverts pendant qu’il réfléchissait à tout cela. Je ne savais pas à quoi il pensait, mais il n’avait pas l’air heureux.


    — Alors, tu vas m’y conduire ? demandai-je.


    Se passant la langue sur les lèvres, il finit par dire après un soupir :


    — Tu ne sais pas ce que tu me demandes là.


    — Je sais parfaitement bien que…


    Loki m’interrompit. Il avait l’air exaspéré.


    — Non, Wendy, tu ne sais pas. Tu n’as pas la moindre idée de ce que c’est que de vivre réellement à Ondarike, sous la tyrannie d’un roi aussi impitoyable. Tu ne sais pas de quoi il est capable. Il…


    Il s’interrompit brusquement et approcha de moi, une expression solennelle envahissant ses yeux sombres.


    — Oren a tué mon père quand j’étais enfant. Il l’a pendu au plafond par les chevilles et lui a tranché la gorge, le laissant saigner comme un porc.


    Le regard de Loki ne quittait pas le mien.


    — Et ça prend bien plus de temps qu’on ne pense. À moins que ça ne me soit apparu ainsi parce que je n’avais alors que neuf ans. Oren m’a obligé à regarder, en disant que c’était ce qui arrivait aux personnes qui le trahissaient.


    — Je suis désolée, murmurai-je, incapable de trouver autre chose à dire.


    — Je ne te raconte pas ça pour que tu me plaignes, dit-il. Ce que je souhaite, c’est que tu te rendes compte de ce que tu cherches à affronter. Cet homme n’a pas d’âme.


    — Je sais que c’est un monstre.


    Je baissai les yeux pour tâcher d’atténuer la tension du moment.


    — Pourquoi es-tu resté à Ondarike après que le roi eut fait cela ?


    — J’étais un enfant, d’abord. Et je n’avais nulle part où aller.


    — Mais ensuite, quand tu n’étais plus enfant ?


    Je relevai la tête prudemment, trop consciente que Loki était tout proche de moi.


    — Pourquoi avoir attendu si longtemps avant de partir ?


    — Je suis resté pour Sara, dit Loki simplement. Elle était comme une sœur pour moi et elle était ma seule famille. Le roi se montrait aussi cruel avec elle qu’avec moi, et je ne voulais pas la laisser seule dans cette situation.


    — Alors que maintenant, ça t’est égal ? demandai-je.


    — Non, je m’inquiète toujours pour elle. Mais je ne peux plus rien pour la protéger. J’étais enfermé dans un cachot, incapable de l’aider en quoi que ce soit.


    — C’est pour ça que tu es parti ?


    — Non.


    Il sourit en me regardant de nouveau droit dans les yeux.


    — Je suis parti pour toi.


    Je ne savais pas que répondre à cela, mais il se remit à parler aussitôt.


    — Et tu me demandes d’y retourner.


    — Non.


    Je secouai la tête.


    — Je ne te forcerai pas à y retourner si tu ne veux pas. Je trouverai quelqu’un d’autre pour m’y conduire.


    — Qui ? demanda Loki. Qui d’autre serait capable de t’y emmener ?


    — Je ne sais pas.


    Je pataugeai un instant.


    — Je trouverai seule une solution.


    Tove et quelques pisteurs savaient probablement comment atteindre le palais vittra, mais ils ne connaissaient pas aussi bien les méandres des lieux que Loki. Mais s’il le fallait, je prendrais une carte d’état-major dans le centre de crise.


    — Tu ne peux pas y aller toute seule, dit-il.


    — Je suis désolée que le roi t’ait meurtri à ce point, vraiment. Je sais à quel homme horrible j’ai affaire, mais ce que tu m’as expliqué ne fait que me convaincre de ma décision. Je dois l’empêcher d’infliger à mon peuple ce qu’il a fait au sien. Je dois y aller.


    Je me retournai pour pousser la poignée de porte, mais Loki m’arrêta avant que je le fisse. M’attrapant le poignet, il me fit face.


    — Loki, soupirai-je en levant les yeux vers lui, laisse-moi partir.


    — Non, Wendy, je ne te laisserai pas faire ça, dit Loki.


    — Tu ne peux pas m’en empêcher.


    — Je suis bien plus fort que toi.


    J’essayai de me dégager et de le pousser, mais c’était comme de chercher à repousser un mur en béton. Il me pressa le dos au mur de sa chambre et plaça ses bras de chaque côté de moi. Son corps ne me touchait pas, mais il était si près que je ne pouvais m’échapper.


    — Tu es peut-être plus fort que moi, mais je peux parfaitement m’arranger pour que tu te tordes au sol de douleur en un instant. Je ne veux pas te faire de mal, mais s’il le faut, je le ferai.


    — Tu ne peux pas, dit Loki avec emphase. Tu ne peux pas faire ça.


    — Si, je peux. Je ferai ce qu’il faudra pour sauver des vies, dis-je. Si tu ne peux pas, tant pis, mais ôte-toi de mon chemin.


    Il se mordit les lèvres et secoua la tête, mais il ne recula pas.


    — C’est le milieu de la nuit et tu veux t’enfuir avec moi, dit Loki. Que diras-tu à ton époux ?


    — Rien.


    — Rien ?


    Loki haussa un sourcil.


    — La princesse disparaîtrait sans un mot ? ça va être le chaos total ici.


    — Je demanderai à Duncan de leur expliquer demain matin où je suis partie, dis-je. Cela nous donnera quelques heures pour y arriver, avant que quelqu’un ne cherche à nous rattraper.


    — Si le roi ne te laisse pas repartir, il tuera l’équipe envoyée à ta rescousse, fit remarquer Loki. C’est-à-dire Finn, Tove, Duncan et peut-être même Willa. Tu veux risquer leurs vies à eux aussi ?


    — C’est peut-être là ma seule chance de les sauver, rétorquai-je.


    — Je ne peux décidément pas te faire renoncer ? murmura-t-il, ses yeux cherchant les miens.


    — Non.


    La gorge serrée, il écarta une mèche de cheveux de mon front. Sa main caressa mon visage et je la laissai faire. Son regard était étrangement triste et je voulus lui demander pourquoi, mais je n’osais plus parler.


    — Je veux que tu te souviennes de ça, dit-il d’une voix basse et enrouée.


    — Quoi ? demandai-je


    — Tu veux que je t’embrasse.


    — Ce n’est pas vrai, mentis-je.


    — Si, c’est vrai. Et je veux que tu t’en souviennes.


    — Pourquoi ?


    — Parce que.


    Sans plus d’explication, il me tourna le dos.


    — Si tu veux que nous le fassions, dépêche-toi de passer des vêtements. Tu ne veux pas aller voir le roi en pyjama.


    
      
        *N.d.T. : Un conte narrant l’histoire d’un meunier et de sa fille. Conte repris par les frères Grimm.

      

    

  


  
    douze


    Rendez-vous


    Loki aimait la musique country alternative, et depuis que nous avions quitté Förening, des morceaux de Neil Young, de Ryan Adams, des Raconteurs et de Bob Dylan passaient sur la radio satellite de la Cadillac. De temps en temps, il accompagnait la musique en chantant faux, ce qui était curieusement touchant.


    Il faisait encore nuit, la neige tombait autour de nous, mais cela ne semblait pas gêner Loki. La voiture dérapa par endroits et il réussit à la redresser. Je me maquillais dans l’auto et il s’arrangea pour la maintenir assez stable pour que je ne me misse pas de crayon dans l’œil.


    Loki m’avait taquinée à propos du maquillage et de mon choix de vêtements. C’était une robe longue violet foncé couverte de dentelles et de diamants, portée sous une cape de velours noir. J’avais choisi cette tenue parce que je savais l’importance qu’accordait Oren à la présentation.


    Après qu’ils m’eurent enlevée, Sara avait tenu à ce que je passe une robe pour aller le voir. Les signes de respect comptaient pour lui et si j’apparaissais devant lui bien habillée, il prendrait cela pour une marque de considération.


    En fait, j’avais eu de la chance de trouver quelque chose d’aussi joli à porter. Mes vêtements avaient pour la plupart été déménagés de mon ancienne chambre dans les appartements de la reine que je partageais avec Tove, mais certains avaient été oubliés. J’étais partie m’habiller dans mon ancienne chambre parce que je ne voulais pas voir Tove ni lui expliquer ce que je faisais.


    Après m’être changée, j’étais passée voir Duncan dans sa chambre. Il aurait paniqué si je lui avais fait part de mes plans et je savais qu’il aurait couru le dire à Tove dès que j’aurais tourné les talons, peut-être même avant. J’avais donc utilisé sur lui ma persuasion pour qu’il ne dévoile pas la chose avant un bon moment. J’avais estimé qu’il cracherait le morceau vers huit heures, peut-être même un peu plus tard, si l’effet de la persuasion durait.


    En qualité de princesse, j’avais libre accès partout. Au garage, j’avais pris les clés de la Cadillac noire. Nous avions quitté Förening sans que personne ne nous voie, excepté le gardien de l’entrée. J’avais également usé de persuasion sur lui pour l’empêcher de donner l’alarme et nous avions pris la route.


    — Tu peux dormir, me dit Loki comme je regardais les flocons de neige atterrir sur la vitre. Je nous conduis là-bas.


    — Je sais, mais ça va.


    Bien que n’ayant quasiment pas dormi la nuit dernière, je n’étais pas fatiguée. Mes nerfs me tenaient éveillée.


    — Nous pouvons encore faire demi-tour, me rappela-t-il pour la énième fois.


    — Je sais.


    — J’ai cru devoir essayer de nouveau, dit-il, l’air déçu.


    Il garda le silence pendant une minute, avant de se remettre à chanter en même temps que la radio.


    — Ton père était trylle, n’est-ce pas ? lui demandai-je en interrompant son chant.


    — Mon père est né à Förening, répondit Loki prudemment. Mais il était plus proche du genre serpent que du genre trylle ou vittra.


    — C’est une métaphore, non ? Ton père n’avait rien d’un reptile ?


    — Non.


    Loki rit un peu.


    — Il n’était pas un véritable serpent.


    — Comment a-t-il atterri chez les Vittras ? demandai-je. Y est-il parti pour ta mère ?


    — Non.


    Il secoua la tête.


    — Il était chancelier à Förening et il a rencontré ton père quand il est venu demander la main d’Elora à tes grands-parents.


    — Je ne m’étais pas rendu compte que ton père était un officiel de haut rang, dis-je.


    — C’est ce qu’il était, acquiesça Loki. Pour arranger ce mariage, mon père a dû travailler énormément avec Oren, et la soif de pouvoir de ce dernier l’a tout de suite séduit. Apparemment, le mal attire le mal.


    — Du coup, il est parti rejoindre les Vittras ? demandai-je


    — Pas exactement, répondit-il. À l’époque, le projet était de réunir les royaumes. Oren régnerait sur les deux, une fois que ta mère serait devenue reine. Cela s’est passé avant même qu’elle ne revienne à Förening de chez sa famille d’accueil, mais ils avaient déjà commencé à tout organiser. En tant que chancelier, mon père a été envoyé chez les Vittras comme ambassadeur trylle. C’est ainsi qu’il a connu ma mère.


    — Je croyais t’avoir entendu dire qu’il n’était pas parti pour elle, dis-je.


    — Non, en effet. Elle n’était pour lui qu’un prétexte pour arriver à ses fins. Il l’a épousée pour avoir une bonne raison de quitter les Trylles, non l’inverse.


    — Il ne l’aimait pas ? m’enquis-je.


    — Non, il ne pouvait pas la supporter. Pourtant, elle était belle.


    Pensant à sa mère, Loki se tut.


    — Mais je crois qu’il s’en fichait complètement. C’était une marksinna puissante. Mon père voulait le pouvoir et elle en avait.


    » Pendant un temps, il a été à la fois chancelier trylle et prince vittra, continua Loki. Je ne suis pas prince à proprement parler, pas plus qu’il ne l’était, mais comme nous possédons le titre de markis de haut rang, on nous considère comme tels.


    — Ton père a trahi les Trylles, donc ? demandai-je timidement, me souvenant de ce qu’il m’avait dit au sujet de l’assassinat de son père par Oren.


    — Le sais-tu ?


    Loki me dévisagea.


    — T’a-t-on expliqué ce qu’a fait mon père ?


    — Elora m’a raconté que ton père avait dit à Oren où ma grand-mère et elle se cachaient, dis-je. C’est grâce à ça qu’Oren les a trouvées et a tué ma grand-mère.


    — C’est ce qu’il a fait, dit Loki. Mais, il a fait plus que ça. Il a tenté de dire à Oren où tu étais, mais tu étais trop bien cachée, alors mon père n’a jamais pu le découvrir.


    » Mais grâce à ses efforts, il est devenu le bras droit d’Oren, continua Loki avec un sourire amer. Il a obtenu tout ce qu’il avait toujours voulu et on aurait pu se dire que cela lui suffisait, eh bien non.


    — Que s’est-il passé ? demandai-je.


    — J’avais neuf ans quand Oren a épousé Sara, ce qui a rendu mon père furieux, dit Loki. Ça leur donnait une chance de donner naissance à un enfant en bonne santé, ce que mon père ne voulait pas. Sans ce rejeton potentiel, j’étais l’unique prétendant au trône.


    — Mais Sara ne peut avoir d’enfants ? interrogeai-je.


    — Nous ne le savions pas encore, expliqua Loki. Remontant à deux générations en amont, elle avait un peu de sang trylle, raison pour laquelle elle possède ce don de guérisseuse. Mais le sang vittra a dû surpasser en elle celui des Trylles, car elle n’a pas réussi à avoir d’enfants.


    — Mais quand elle a épousé Oren, ton père pensait qu’elle pouvait en avoir ? demandai-je.


    — Exactement.


    Il hocha la tête.


    — Mon père ne désirait rien autant que de me voir couronné. Peu importait que je n’en aie aucune envie, ou qu’Oren doive vivre éternellement, ce qui m’empêcherait, de toute façon, d’être roi.


    — Pourquoi voulait-il tant que tu sois roi ? demandai-je.


    — Il voulait le pouvoir, encore plus de pouvoir, dit Loki. Il pensait que si je devenais roi, il pourrait gouverner le monde ou un truc comme ça. Il n’était jamais très précis quant à ses plans. Tout ce qu’il désirait, c’était en avoir toujours plus.


    — Alors que s’est-il passé ? J’ai entendu dire qu’il avait essayé de revenir à Förening.


    — Oui, c’était après que tout eut viré au cauchemar, répondit Loki. Mon père avait imaginé un plan pour tuer Sara. Je ne sais pas exactement ce que c’était, mais je crois qu’il voulait l’empoisonner. Ma mère l’a appris et elle…


    Il s’arrêta et secoua la tête.


    — Ma mère était bonne, dit Loki. Puisque j’avais été fiancé à Sara, elle faisait comme partie de la famille. Ma mère l’invitait régulièrement à dîner et la traitait comme sa propre fille. Même après qu’elle eut épousé Oren, ma mère est restée très proche de Sara.


    — Et ton père était sur le point de la tuer ? demandai-je.


    — Oui, mais ma mère n’a pas voulu le laisser faire.


    Il mâchouilla l’intérieur de sa joue en regardant droit devant lui la neige qui tombait.


    — Alors il l’a tuée.


    — Quoi ? demandai-je, croyant avoir mal compris. Sara vit toujours.


    — Non, mon père a tué ma mère, répondit Loki platement. Il l’a assommée avec un vase en métal, en la frappant à la tête. J’étais caché dans le placard et j’ai tout vu.


    — Oh mon Dieu ! m’écriai-je. Je suis désolée.


    — Le roi l’a appris, mais il se fichait que mon père ait tué quelqu’un, dit-il. Mais j’ai expliqué au roi pourquoi mon père avait tué ma mère et lui ai fait part de son projet d’assassiner Sara.


    » Mon père a essayé de retourner chez les Trylles, continua Loki. En échange, il a offert à Elora des secrets commerciaux, tout ce qu’elle voulait savoir. On m’a dit qu’elle avait accepté, mais lui n’a jamais réussi à s’installer à Förening. Oren l’a trouvé et exécuté.


    — Je suis vraiment désolée, dis-je, sans trop savoir quoi dire d’autre.


    — Pas moi, rétorqua Loki. Mais j’ai de la chance que le roi ne m’ait pas tué moi aussi. Sara m’ayant pris en pitié, je me suis installé au palais avec eux.


    — Le roi et la reine t’ont élevé, dis-je, comprenant mieux ce que Loki avait insinué en disant que Sara était sa seule famille.


    Il acquiesça.


    — Oui. Sara surtout. Le roi ne m’a jamais apprécié, même si je suis à peu près certain qu’il n’ait jamais apprécié qui que ce soit.


    Un lourd silence tombait sur nous, et Loki semblait morose. Le fait de s’être remémoré la mort de sa mère y était pour beaucoup.


    Ce qui lui était arrivé était affreux, non que j’aie eu moi-même une enfance formidable. Je me souvins du jour où il était arrivé à Förening, quand j’avais posé mon doigt sur la cicatrice de son torse. J’avais eu le sentiment de trouver une âme sœur, et plus j’y pensais, plus je me disais que nous étions vraiment semblables.


    Nous avions tous deux une figure parentale qui nous détestait et avions été abandonnés, l’un comme l’autre, très jeunes, et considérés comme orphelins. Son père voulait qu’il fût roi, alors que Loki ne voulait pas, et ma mère souhaitait que je sois reine, même si je n’y tenais pas. Tous deux, nous partagions une lignée mélangée de sang trylle et vittra.


    — Pourquoi n’es-tu pas comme moi ? demandai-je au moment où j’y pensais.


    — Pardon ?


    — Pourquoi n’es-tu pas aussi puissant que moi ? demandai-je. Nous sommes tous les deux à la fois trylle et vittra.


    — Eh bien, pour commencer, tu es le résultat de la plus puissante des Trylles et du plus puissant des Vittras, dit Loki. Je suis né d’une Vittra très puissante et d’un Trylle très faible. Mon père était un markis de bas étage. Il n’avait pratiquement rien. J’ai juste hérité du don qu’il avait de pouvoir plonger les gens dans le sommeil, mais le mien est plus fort que le sien n’a jamais été.


    — Mais tu as plus de force physique que moi, fis-je remarquer.


    — Ton père n’est pas si fort que ça, dit Loki. Comprends-moi bien, il est très fort selon les critères trylles surtout. Mais ce qu’il a, c’est qu’il est juste… immortel.


    — Juste immortel, dis-je. Très bien, voilà qui va grandement faciliter les choses pour le tuer.


    — Nous pouvons encore faire demi-tour, offrit de nouveau Loki.


    Je secouai la tête.


    — Non, nous ne pouvons pas.


    La voiture fit un écart en glissant sur une plaque de verglas. Loki étendit le bras et mit la main sur mon bras, pour s’assurer que je ne risquais rien, puis il redressa le véhicule.


    — Pardon, dit-il en laissant sa main sur mon bras.


    — ça va.


    Sa main sur mon bras nu était chaude et je bougeai un peu le bras pour pouvoir prendre sa main dans la mienne. Je ne sais pas exactement pourquoi je le fis, mais c’était agréable. Cela me calmait à la fois les nerfs et le nœud que j’avais à l’estomac.


    Trop gênée pour le regarder, je tournai la tête vers la vitre, mais il ne dit rien. Il me tint seulement la main et se remit à chanter avec la radio.


    La neige avait beaucoup diminué lorsque nous arrivâmes au palais vittra d’Ondarike. Je n’avais pas réellement eu le temps de le voir quand j’y avais été détenue. À présent, je me rendais compte qu’il avait vraiment l’air d’un vieux château. Les tours et colimaçons en brique se dressaient contre le ciel couvert. De grands arbres dépourvus de feuilles constituaient toute la forêt environnante et je m’attendais presque à devoir franchir une douve.


    Loki freina devant les énormes portes en bois, avant de couper le moteur. Bouche bée, je regardai le palais en essayant de ne pas me laisser gagner par l’anxiété. Je pouvais y arriver.


    — Comment vais-je le trouver ? demandai-je. Où est le roi ?


    — Je vais te montrer.


    Loki ouvrit sa portière.


    — Que fais-tu ? demandai-je alors qu’il sortait.


    — Je t’emmène à l’intérieur, dit-il en claquant la porte.


    — Tu ne peux pas, lui rétorquai-je une fois dehors. Le roi pourrait te faire du mal.


    — Quelle sorte de guide touristique serais-je si je ne te faisais visiter les lieux moi-même ?


    Il me sourit, mais aucune insouciance ne teintait son regard.


    — Loki, sois sérieux.


    Comme je refusai de le suivre dans l’allée, il me fit face en se retournant.


    — Le roi va de nouveau te jeter au cachot.


    — Peut-être, admit Loki. Mais je ne crois pas qu’il le fera si tu réussis à passer un accord avec lui, et je compte sur toi pour y arriver.


    — L’idée d’entrer là-dedans ne m’emballe guère, dis-je.


    — Ouais, bon, moi non plus.


    Il haussa les épaules.


    — Nous sommes à égalité dans ce cas.


    J’acquiesçai à contrecœur. Je ne voulais pas l’exposer au danger, mais il avait raison. Si Oren passait avec moi un accord, ce sur quoi je comptais, je pourrais du même coup obtenir l’amnistie pour Loki.


    Loki avança avec moi jusqu’au seuil des portes. J’essayai d’en ouvrir une, mais elle ne céda pas. Loki eut un petit rire, puis passa devant moi et tira la porte comme si de rien n’était. Nous pénétrâmes ensuite ensemble dans le palais vittra.

  


  
    treize


    La vérité


    J’avais oublié à quel point les appartements du roi ressemblaient à une cave. La pièce n’avait pas de fenêtres et les murs étaient recouverts d’acajou sombre. Des plafonds très hauts pendaient des chandeliers qui répandaient sur nous une lueur pâle.


    Sans dire un mot, Loki, Sara et moi attendions le roi, assis sur d’élégantes chaises rouges, seul mobilier de la pièce avec une bibliothèque et un grand bureau. Loki, dont la jambe s’agitait nerveusement, se rongeait l’ongle du pouce. Sara, le visage dépourvu de toute expression et les mains sur les genoux, regardait dans le vide.


    Dès que nous étions entrés dans le château, son petit Loulou de Pomeranie nous avait sauté dessus en aboyant. Il avait grogné après moi, alors qu’il était ravi de revoir Loki, qu’il avait couvert de coups de langue affectueux. Attirée par ses aboiements, Sara avait surgi aussitôt.


    Elle avait blêmi en nous voyant et s’était immobilisée pour nous regarder sans dire un mot, tandis que Loki lui avait demandé si elle était heureuse de le voir. Au lieu de lui répondre, elle avait envoyé un gnome chercher le roi et nous avait conduits dans ses appartements pour l’attendre.


    En confiant le chien à l’un des gnomes nommé Ludlow, elle nous avait fait signe de nous asseoir. Nous attendîmes en silence pendant ce qui nous sembla une éternité, mais qui ne devait faire que quelques minutes.


    — Tu n’aurais pas dû venir, finit par dire Sara.


    — Je le sais, répondit Loki.


    — Tu n’aurais pas dû l’emmener, ajouta-t-elle.


    — Je le sais, répéta-t-il.


    — Pourquoi es-tu revenu ? demanda-t-elle.


    — Je ne sais pas, dit Loki en commençant à s’agacer.


    — ça, tu ne le sais pas ? grommela Sara. Il va te tuer.


    — Je sais, dit-il posément.


    — Je l’en empêcherai, dis-je fermement.


    Loki se retourna vers moi.


    — Excuse-moi, princesse, mais tu es si naïve, dit Sara.


    — J’ai un plan, rétorquai-je en ayant l’air plus convaincue que je ne l’étais vraiment. Et je ferai en sorte qu’il marche.


    — Il ne te laissera jamais partir, dit Sara, comme pour m’avertir.


    — Si, insistai-je. Du moment que je pourrai lui offrir quelque chose de plus important que moi en échange.


    — Qu’as-tu de plus important ?


    — Mon royaume.


    Loki tenta de changer le sujet de conversation en montrant deux épées accrochées au mur. Il expliqua que si la plupart des épées en métal tuaient probablement les Vittras, Oren avait un jeu spécial d’épées faites de platine et de diamants. Il s’en servait dans toutes ses expéditions pour s’assurer que le travail soit bien fait.


    Je ne compris pas bien en quoi cela était censé détendre l’atmosphère, mais ça n’avait guère d’importance, car les portes doubles s’ouvrirent brusquement sur l’entrée en scène d’Oren.


    La jambe de Loki cessa immédiatement de gigoter et il laissa tomber sa main sur ses genoux. J’eus la chair de poule en voyant Oren nous sourire. Sara se leva quand il entra et je fis de même. Loki, lui, mit plus de temps à le faire.


    — Alors, tu l’as finalement emmenée ? demanda Oren en lui adressant un regard qui se voulait perspicace.


    — Je ne l’ai pas emmenée, sire, dit Loki. C’est elle qui m’a emmené.


    — Ah ?


    Surpris, Oren hocha tout de même la tête vers moi d’un air approbateur.


    — Tu as trouvé mes déchets, et comme je te l’avais demandé, tu as décidé de me les rapporter.


    — Non, dis-je. Il viendra avec moi quand je partirai.


    — Quand tu partiras ? demanda Oren, dont l’énorme éclat de rire se répercuta sur les murs de la pièce. Oh, ma chère princesse, mais tu ne repartiras pas.


    — Tu ne sais même pas encore ce que j’ai à t’offrir, dis-je.


    — J’ai déjà tout ce que je veux, rien que dans cette pièce.


    Oren avait commencé à marcher lentement en cercle autour de nous. Loki se tournait pour le suivre du regard. Moi pas.


    — Tu ne possèdes pas Förening, ni aucun royaume trylle, dis-je. Tu ne détiens même pas les restes d’Oslinna. Même si tu l’as détruite, elle n’est pas à toi.


    — J’aurai ton royaume, dit Oren.


    J’entendais sa voix juste derrière moi.


    — Peut-être, dis-je. Mais ça te prendra combien de temps ? Le simple fait de posséder la princesse ne t’assure pas d’une victoire complète sur les Trylles. En fait, ils ne feront que te combattre encore plus fort.


    — Que proposes-tu ? demanda Oren en passant devant moi pour me faire face.


    — Du temps, dis-je. Donne-moi du temps pour que je prépare le peuple à cette idée, afin que tu évites une révolte comme celle qui a eu lieu lorsque tu as épousé ma mère.


    — J’ai écrasé cette révolte.


    Oren sourit malicieusement, se remémorant sans doute avec bonheur les femmes et les enfants qu’il avait assassinés.


    — Mais tu as perdu le royaume, si je ne m’abuse ? demandai-je.


    Son sourire s’évanouit.


    — Que pourrais-tu sérieusement faire pour me garantir la possession du royaume ? demanda Oren.


    — Je vais être reine bientôt, dis-je. Tu as vu Elora. Tu sais qu’il n’y en a plus pour très longtemps.


    — Et notre trêve aura pris fin, dit Oren d’un ton menaçant.


    — Nous arriverons à préparer le peuple à la transition, si tu m’accordes ce qu’il reste de temps entre maintenant et mon couronnement, dis-je. Je peux les persuader de se ranger de ton côté. Si je parviens à les convaincre que je gouverne avec toi, et non sous tes ordres, ils me suivront.


    — Tu ne gouverneras pas avec moi, grogna-t-il.


    — Je sais bien, dis-je hâtivement. Il faut juste que je réussisse à les mettre de mon côté. Pour les mettre du tien. Une fois que tout sera en place, et que tu seras le roi des Vittras et des Trylles, ils s’inclineront devant toi sans protester. Ils te serviront selon tes désirs.


    — Pourquoi ?


    Défiant, Oren haussa un sourcil en faisant un pas en arrière.


    — Pourquoi ferais-tu cela ?


    — Parce que je sais que tu vas continuer à te battre, et qu’en fin de compte, tu gagneras, mais au prix de milliers de vies, les vies de mon peuple, dis-je. Je préfère travailler avec toi pour garantir que le sang coulera moins maintenant, plutôt que d’attendre qu’il soit versé brutalement plus tard.


    — Hum.


    Oren sembla réfléchir à ce que je venais de dire, puis opina.


    — Malin. Très malin. Que demandes-tu en échange ?


    — Plus aucune attaque sur nos villes, répondis-je. Interromps toute guerre contre nous. Si tu continues de massacrer mon peuple, il me sera difficile de leur faire croire que je te fais confiance. Du reste, si tout cela doit devenir ton royaume, tu es en train de le détruire.


    — Ce sont là des arguments recevables, dit Oren.


    Il s’était remis à marcher, mais loin de nous cette fois, et en me tournant le dos.


    — Comment Loki vient-il s’inscrire dans tout ceci ?


    — Il est un Vittra, dis-je. En étant gentil avec les Trylles, il ne peut que m’aider à les convaincre de tes bonnes intentions, et que tout ceci n’était qu’un malentendu. Il nous aidera à gagner la confiance du peuple, pour toi.


    — Es-tu bien certaine de le vouloir, lui ?


    Oren se retourna pour nous faire face.


    — Je peux envoyer Sara à sa place.


    — Ils connaissent déjà Loki. Ils commencent à lui faire confiance, répondis-je.


    — Tu veux dire que toi, tu lui fais confiance.


    Oren se mit à sourire plus largement.


    — Il ne t’a rien dit, n’est-ce pas ?


    — C’est trop vague, dis-je. Comment veux-tu que je sache à quoi tu fais allusion ?


    — Merveilleux !


    Oren éclata de rire.


    — Alors tu ne sais pas !


    Je passai ma langue sur mes lèvres.


    — Savoir quoi ? demandai-je.


    Oren rit de plus belle.


    — C’est un mensonge.


    — Tout n’est pas un mensonge, dit Loki en vitesse.


    Je vis du coin de l’œil que Loki pâlissait et sa voix tremblait.


    — Les cicatrices sur mon dos ne sont pas un mensonge.


    — Oui, bon, celles-là, tu les méritais.


    Oren cessa de rire et lui lança un regard furieux.


    — Tu m’as trop souvent déçu.


    — Je ne t’ai pas déçu, dit Loki prudemment. Je t’ai refusé.


    — Non, tu as échoué.


    Oren approcha tout près de Loki, qui s’efforça de ne pas le quitter des yeux.


    — Elle ne s’est pas enfuie avec toi. Elle en a choisi un autre que toi. Donc, tu as échoué.


    — Quoi ? demandai-je, prise d’un malaise soudain.


    — Je ne l’aurais pas ramenée ici, insista Loki.


    — C’est ce que tu dis maintenant, dit Oren en s’éloignant de lui. Mais ce n’est pas ce que tu m’as dit à ton retour.


    — J’étais au cachot et tu me battais ! hurla Loki. J’aurais accepté n’importe quoi.


    — Tu as véritablement tout accepté, dit Oren. Tu as accepté de séduire la princesse en t’arrangeant pour qu’elle tombe amoureuse de toi, afin de pouvoir me la livrer. N’est-ce pas exact ?


    — C’est vrai, mais… commença Loki, mais Oren l’interrompit.


    — Tu t’es rendu dans son palais pour te faire prendre, de façon à être près d’elle, pour passer du temps avec elle et la manipuler, dit Oren.


    — Ce n’est pas exactement comme ça… dit Loki.


    — Et quand Sara t’a ramené, tu m’as dit que tu avais presque réussi à l’avoir.


    Oren souriait, comme s’il était en train de raconter une histoire drôle.


    — Tu m’as raconté qu’elle t’avait presque embrassé et comment elle avait rougi quand tu avais suggéré qu’elle t’épouse, au lieu de l’imbécile avec qui elle est maintenant mariée.


    Loki ne dit rien. Il regardait le sol en se mordant les lèvres. Une terrible douleur m’envahit parce que je savais que tout cela était vrai.


    — N’est-ce pas ? hurla Oren.


    Loki tressaillit au son de sa voix, mais garda les yeux baissés.


    — Je n’avais pas le choix, répondit Loki calmement.


    — Nous sommes bien d’accord, alors ?


    Oren sourit en me regardant.


    — Tout ce qui s’est passé entre vous deux repose sur un mensonge. Il ne l’a fait que parce que je le lui ai demandé. Nous sommes d’accord, n’est-ce pas ? Il est donc bien vrai que chaque mot qu’il a prononcé n’était qu’un mensonge.


    — Ce n’est pas vrai, dit Loki en relevant la tête. Je n’ai pas menti. Je ne mens jamais.


    — Comment se fier à ce qu’il dit ? s’enquit Oren en haussant les épaules.


    — Pourquoi me racontes-tu tout ça ? demandai-je, surprise par le calme de ma propre voix.


    — Parce que j’espérais que tu reviendrais sur ta décision, répondit Oren. Tu peux retourner dans ton palais, retrouver ton mari et ton royaume, mais laisse Loki ici avec moi. Tu ne le veux pas vraiment et tu n’as pas besoin de lui. Il est nul. C’est un déchet.


    — Non, dis-je en le regardant droit dans les yeux. Il repart avec moi. Si tu acceptes notre arrangement, et si, en plus du royaume, tu me veux ici dès que je serai devenue reine, il doit repartir maintenant avec moi. Ou bien il n’y a aucun accord.


    — Il est si important pour toi ? demanda Oren.


    Il revint me faire face de si près que je sentais son haleine sur mon visage.


    — Sachant comment il t’a trahie, tu tiens encore à ce qu’il soit près de toi ?


    — J’ai promis de le ramener et je le ferai, répondis-je posément. 


    — Tu tiens tes promesses, c’est bien, dit Oren. Parce que si tu ne respectes pas ta parole avec moi, si tu ne me donnes pas ton royaume aussitôt couronnée, Loki sera le premier que je tuerai. Je le ferai devant toi. Compris ?


    — Oui, répondis-je.


    — Bien.


    Il sourit.


    — Dans ce cas, nous sommes d’accord. Tout ce qui est trylle sera à moi.


    — Et d’ici là, tu ne t’en prendras à aucun des Trylles de nos villes, dis-je. Tu nous laisseras vivre en paix.


    — D’accord, dit Oren en tendant la main.


    Je la secouai, avec le sentiment irrépressible que je venais de pactiser avec le diable.


    Sara nous reconduisit jusqu’à la sortie et je ne dis mot pendant le trajet. Elle parla peu, mais une fois à la porte, elle nous demanda d’être prudents. Elle prit Loki dans ses bras et il me sembla qu’elle voulut en faire autant avec moi, mais je n’y tenais pas.


    En marchant jusqu’à la voiture, je refusai de regarder Loki. Une fois dans l’auto, je regardai par la fenêtre.


    — Wendy, je sais que tu es fâchée, mais il faut que tu m’écoutes. Une partie de ce qu’a dit le roi est vraie, mais il a tout embrouillé volontairement.


    — Je ne veux pas en parler.


    — Wendy.


    — Contente-toi de conduire, décochai-je.


    Il soupira sans rien ajouter. La voiture s’éloigna du palais vittra.


    J’aurais dû me sentir soulagée. J’étais allée parlementer avec Oren et j’avais obtenu ce que je voulais. Contrairement à toute vraisemblance, Oren n’avait tué aucun de nous et j’avais réussi à gagner du temps pour la survie de mon peuple.


    Je ne m’étais pas rendu compte à quel point je tenais à Loki avant de comprendre que tout entre nous n’avait reposé que sur un mensonge. Loki n’avait fait que suivre des ordres et, contre toute attente, je ne l’en blâmais pas. Cela ne m’empêcha pas de me sentir idiote, mais je ne comprenais pas pourquoi il continuait de jouer à ce petit jeu avec moi après que nous eûmes quitté les Vittras.


    Le pire, ce qui me faisait vraiment mal, c’était que j’avais été tentée. Le soir où Loki était venu me trouver au jardin, j’avais failli fuir avec lui. J’avais même été ennuyée de devoir refuser. J’avais craint de le blesser.


    Et tout cela n’avait reposé que sur un mensonge.


    Je me mis à jouer avec mon alliance en essayant de ne pas pleurer. C’était probablement ce que je méritais, pour avoir trompé mon fiancé et avoir voulu tromper mon époux. Que mon mariage avec Tove fût ce qu’il était n’excusait en rien mon penchant pour Loki.


    Voilà qui devait me servir d’avertissement. Je devais désormais me concentrer sur mon serment envers mon époux et mon royaume. Pas sur ce garçon stupide.


    — Je sais que tu as la pire opinion de moi à l’heure qu’il est, dit Loki après que nous eûmes roulé pendant plus d’une heure.


    Comme je ne répondais rien, il continua.


    — Oren est maître en matière de manipulation. Il essaie de te dresser contre moi à petites doses, pour me torturer, pour nous torturer tous les deux.


    Je ne faisais que regarder par la fenêtre. Je n’avais pas fixé mes yeux sur lui une seule fois depuis notre départ.


    — Wendy.


    Il soupira.


    — S’il te plaît, écoute-moi.


    — Je n’ai pas à t’écouter, dis-je. Je t’ai sorti de là vivant. Je ne te dois rien de plus.


    — Wendy ! hurla Loki. Je n’ai jamais eu l’intention de te ramener à Oren. Le roi est tout sauf un imbécile et il sait parfaitement que, la dernière fois, je t’ai laissée t’échapper avec Matt et Rhys. Il m’aurait tué pour ça, mais il m’a libéré pour que je puisse te retrouver. Je te l’ai dit déjà.


    Je ris tristement.


    — Tu ne m’as jamais dit qu’il t’avait laissé partir pour que tu puisses me séduire et me ramener à lui.


    — Parce que je n’avais aucunement l’intention de le faire. Je te jure, Wendy.


    — Je ne te crois pas, dis-je en m’essuyant les yeux. Je ne pourrai plus jamais croire un mot de ce que tu diras.


    — C’est des foutaises.


    Il secoua la tête et arrêta brusquement la voiture sur le côté.


    — Comment ça, des foutaises ? criai-je. C’est toi qui m’as menti, qui m’as trompée !


    — Je ne t’ai jamais trompée ! cria Loki. Je n’ai jamais menti ! Tout ce que j’ai jamais ressenti pour toi est réel ! Et j’ai vécu un enfer pour toi !


    — Arrête Loki ! Arrête ça, tu veux ! Je connais la vérité maintenant !


    — Non, tu ne sais rien !


    — Arrêtons ça.


    Je secouai la tête.


    — Je ne veux pas en entendre plus.


    Comme je ne savais où aller, je me contentai de sortir de la voiture. Nous avions roulé assez loin pour nous retrouver de nouveau dans la neige et je marchais pieds nus dans le froid. L’autoroute déserte s’étirait au milieu de champs de maïs à perte de vue.


    — Où vas-tu ? me demanda Loki en sautant de la voiture pour me suivre.


    — Nulle part. J’ai besoin d’air.


    Je m’enveloppai de ma cape.


    — J’ai besoin de m’éloigner de toi.


    — Ne fais pas ça, implora Loki en marchant derrière moi. Tu n’as fait qu’entendre ce qu’il te disait. Tu ne sais pas ce qui s’est vraiment passé. Il faut que tu m’écoutes.


    — Pourquoi ? lui demandai-je en lui faisant face. Pourquoi devrais-je t’écouter ?


    — Il m’aurait tué. Il exécute tous ceux qui n’obéissent pas à ses ordres. Survivre sous le règne d’Oren, c’est se plier à ses désirs et dire oui à tout, sans se soucier de vérité. Tu en as eu la preuve ce soir.


    Il inspira profondément.


    — La première fois que tu as été amenée au palais, il a tout de suite vu clair dans notre entente et s’est dit qu’il pourrait s’en servir contre toi, sachant que tu tomberais amoureuse de moi.


    — Je ne t’aimerai jamais, dis-je avec amertume, ce qui le fit grimacer.


    — Je ne fais que te dire ce que pensait le roi, indiqua prudemment Loki. Quand il m’a dit de te faire revenir ici de ton plein gré, j’ai dit oui. Parce que je n’avais pas le choix.


    » Mais Wendy, je te jure que je ne t’aurais jamais ramenée à lui. Sinon, pourquoi aurais-je essayé de te dissuader de venir ce soir ? Si tel avait été mon plan au départ, je t’aurais encouragée à venir te livrer.


    — Je comprends que tu devais apaiser Oren pour survivre, dis-je. Vraiment, je le comprends et je peux même te le pardonner. Mais pourquoi ne m’avoir rien dit lorsque tu as brisé ma porte en implorant l’amnistie ?


    Il regarda le sol, puis leva solennellement la tête et me fixa du regard.


    — Parce que j’avais honte d’avoir accepté de me soumettre à Oren, même pour faire semblant. Et je ne voulais pas que tu me renies. Je ne voulais pas que tu remettes en question les vrais instants que nous avions partagés.


    Il sourit tristement.


    — Comme tu fais en ce moment.


    — Pourquoi es-tu reparti, pour commencer ? dis-je sèchement. Pourquoi n’as-tu pas refusé de rentrer avec Sara, en restant à Förening ?


    — Parce que si j’étais resté, j’aurais brisé la trêve, ou le roi aurait pu le prendre comme tel, dit Loki. Il serait venu t’enlever et je ne voulais pas courir ce risque.


    — Et quelle est ta version pour ce qui s’est passé dans le jardin ? demandai-je en regardant mes pieds.


    Pour je ne sais quelles raisons, il m’était difficile de soutenir son regard.


    — Quand tu m’as demandé de fuir avec toi, tu ne m’aurais pas ramenée à lui ?


    — Non, dit Loki avec exaltation. Jamais. Pas pour sauver ma propre vie. Pas pour le royaume. Quand je t’ai embrassée et t’ai demandé de m’épouser, j’étais sincère. Je voulais vraiment que tu vives avec moi.


    Le poids sur ma poitrine commençant à se lever, je reniflai en gardant les yeux rivés sur l’immensité blanche autour de nous. Je vis approcher une voiture, loin tout au bout de la route, mais Loki prit mon menton dans sa main en le faisant pivoter pour que je le regardasse.


    — Entre toi et le roi, j’ai fait mon choix, et c’est toi que j’ai choisie, dit Loki. Dans le jardin, tu étais seule. J’aurais pu te faire chavirer et te charger sur mes épaules pour te ramener au roi. Rien que pour cela, il m’aurait épargné. Mais je ne l’ai pas fait.


    Il approcha de moi et je sentis la chaleur irradier de son corps.


    — Il m’avait dit ce qu’il me ferait si je ne te ramenais pas, mais je n’ai pas pu.


    Il leva l’autre bras, pour tenir mon visage entre ses mains. Sa peau était chaude contre la mienne, et même s’il n’avait pas été en train de me tenir ainsi, je n’aurais pas regardé ailleurs. Il y avait dans son regard une langueur et une émotion qui me coupaient le souffle.


    — Tu comprends maintenant ? me demanda Loki d’une voix enrouée. Je le referais pour toi, Wendy, je retournerais en enfer pour toi. Même à présent, et même en sachant que tu me détestes.


    J’étais tellement absorbée dans l’instant que je ne me rendis pas compte que le VUS passé à proximité s’était arrêté à côté de nous en heurtant presque notre Cadillac. Loki allait approcher de moi davantage quand Tove bondit du siège du conducteur. Finn contourna la voiture en courant pour se précipiter sur Loki.

  


  
    quatorze


    Confrontation


    Finn cogna Loki au visage et celui-ci leva le poing comme s’il voulait lui rendre son coup. Cela n’aurait pas été si terrible si ce n’était que Loki était cinquante fois plus fort que Finn. Il lui aurait défoncé le visage.


    — Loki, hurlai-je. N’essaie même pas de le frapper !


    — Tu peux dire que tu as de la chance !


    Loki dévisagea Finn en essuyant le sang qui coulait de son nez.


    — Qu’est-ce que tu foutais ? hurla Finn. ça ne va pas non ? Tu n’avais pas le droit de l’emmener, nulle part !


    — Finn, dit Tove. Arrête. Calme-toi. Elle va bien.


    Quand Duncan et Willa sautèrent des sièges arrière du VUS, mon cœur vacilla. Loki avait raison. Ils avaient été envoyés avec la mission de secours, et si nous avions quitté Ondarike une heure plus tard, Duncan, Willa, Tove et Finn auraient tous été assassinés.


    — Ce n’était pas mon idée ! hurla Loki à la tête de Finn. C’est elle la princesse. Elle a ordonné et j’ai obéi.


    — On n’obéit pas à une mission suicide ! rétorqua Finn.


    Ils se faisaient face devant la Cadillac et j’étais étrangement contente que Loki fût beaucoup plus fort que Finn. S’ils avaient été aussi forts l’un que l’autre, Loki aurait probablement répliqué violemment, les entraînant dans une bagarre monstrueuse.


    — Tu vas bien ? demanda Willa en approchant de moi.


    — Pourquoi vous êtes-vous arrêtés sur le côté de la route ? demanda Duncan.


    — J’avais besoin d’air, répondis-je. Tout va bien. J’ai obtenu des Vittras qu’ils obtempèrent tant que je ne serai pas reine. D’ici là, ils n’attaqueront plus aucun de nous, quel que soit le lieu où nous nous trouverons.


    — Qu’as-tu donc bien pu accepter en échange, bon Dieu ? demanda Finn en détournant son regard glacial de Loki pour le poser sur moi.


    — Aucune importance, dis-je. Nous les aurons arrêtés avant d’en arriver là.


    — Wendy.


    Finn soupira et secoua la tête avant de se retourner vers Loki.


    — Quant à toi, markis, tu viens de ruiner le peu de respect que je pouvais avoir pour toi.


    — Que je l’accompagne ou non, elle allait partir là-bas, répondit Loki. Il m’a semblé préférable qu’elle n’y aille pas seule.


    — Elle n’aurait pas dû y aller du tout ! hurla Finn.


    — Si, criai-je en retour, il le fallait ! Si je ne l’avais pas fait, les Vittras continueraient à massacrer notre peuple. Je nous ai acheté du temps pour sauver des vies. C’est mon travail, Finn. J’ai fait ce que j’avais à faire et je le referais si cela s’avérait nécessaire.


    — Tu n’étais pas obligée de le faire de cette façon, dit Finn.


    — Ça n’a pas d’importance, dis-je. C’est fait. Et comme j’ai eu une longue journée, j’aimerais bien pouvoir rentrer à la maison.


    — Allez, Wendy, viens.


    Willa passa son bras autour de moi.


    — Duncan, veux-tu bien monter avec Loki ? demanda Tove. J’aimerais avoir une conversation avec ma femme.


    Duncan acquiesça.


    — Oui, bien sûr.


    Pendant que Willa me menait par le bras autour du VUS, je jetai un coup d’œil en arrière vers Loki. Planté au bord de la route, il me regarda m’éloigner d’une façon qui me brisa le cœur. Je détournai vite le regard.


    Je grimpai dans le VUS et Willa s’assit derrière moi. Finn, resté dehors, semblait vouloir dire encore quelque chose à Loki, mais Tove l’appela. Même monté à l’arrière à côté de Willa, Finn fulminait toujours en regardant par la fenêtre.


    Tove prit encore quelques minutes pour parler à Loki, et j’aurais voulu pouvoir lire sur ses lèvres.


    — À quoi pensais-tu donc, Wendy ? demanda Finn en maîtrisant à peine la colère de sa voix.


    — J’ai fait ce qu’il y avait de mieux à faire pour le royaume, répondis-je simplement. N’est-ce pas ce que tu m’as toujours recommandé de faire ?


    — Pas au péril de ta vie, dit Finn.


    Je croisai son regard dans le rétroviseur.


    — Tu n’as eu de cesse de me répéter que je ne devais pas prendre de décision à cause de toi. Que je devais penser à ce qui était le mieux pour le royaume. Tu avais raison, mais ça n’a rien à voir avec moi non plus.


    — Je suis heureuse que tu sois saine et sauve, dit Willa pour détendre l’atmosphère. Bon, je sais que tu es vraiment extra et tout, mais tu ne dois pas faire ce genre de chose toute seule, ajouta-t-elle. Tu aurais pu demander de l’aide.


    — J’avais de l’aide, dis-je en regardant Loki par la fenêtre. Loki était avec moi.


    Finn pouffa, mais au moins cette fois, il ne dit rien.


    Dehors, je vis Loki opiner et monter en voiture côté conducteur. Tove revint vers le VUS et y grimpa. La Cadillac de Loki démarra et Tove fit un demi-tour pour la suivre.


    — Vous ne m’avez rien dit, lança Tove au bout d’un moment.


    — Pardon, répondis-je, mais j’ai fait ce que…


    — Non, interrompit Tove. Il ne s’agit pas de discuter du fait que vous ayez bien ou mal fait, ni pourquoi.


    — De quoi s’agit-il, alors ?


    — Nous sommes mariés, Wendy.


    Tove me regarda.


    — Savez-vous pourquoi je vous ai demandé de m’épouser ?


    — Non, répondis-je en sentant les yeux de Finn et Willa posés sur nous.


    — Pour que nous formions une équipe, répondit Tove. Je pensais qu’il vous fallait quelqu’un pour vous soutenir et rester à vos côtés, et je sais aussi que j’avais besoin de la même chose.


    — Nous formons une équipe, dis-je humblement.


    — Alors, pourquoi avez-vous fait ça dans mon dos ? demanda Tove.


    — Je pensais que vous ne comprendriez pas, dis-je.


    — Quand ne vous ai-je pas comprise ? demanda Tove. Quand ne vous ai-je pas fait confiance ? Quand vous ai-je seulement empêché de faire quoi que ce soit ?


    — Jamais, admis-je doucement. Je suis désolée.


    — Inutile d’être désolée, dit Tove. Ne le refaites plus, c’est tout. Je souhaite que ça marche entre nous. Mais pour y arriver, il faut me dire ce qui se passe. Vous ne pouvez pas risquer votre vie, ou prendre des décisions importantes concernant le royaume sans, au moins, m’en informer.


    — Je suis désolée, répétai-je, les yeux baissés.


    — Loki m’a expliqué ce que vous avez fait, dit Tove, et je relevai la tête.


    — Quoi ?


    — Ce que vous avez échangé pour obtenir un peu de paix maintenant, répondit Tove. Il m’a fait part de votre plan, et c’est un bon plan. Mais nous avons aussi collectivement notre part de travail à faire, dont nous saurons nous acquitter.


    — Quoi ?


    Willa se pencha vers l’avant.


    — C’est quoi le plan ?


    Je ne dis rien parce que je ne voulais plus parler. J’étais épuisée et je connaissais l’énorme quantité de travail qui nous attendait si nous voulions tenter notre chance contre les Vittras. Mais à cet instant précis, je souhaitais seulement dormir.


    Heureusement, Loki en avait assez dit à Tove, qui put tout expliquer à Willa et Finn. J’appuyai ma tête contre la vitre froide pour me reposer en écoutant ce qu’ils prévoyaient que nous fassions.


    Certains des pisteurs étaient déjà revenus à Förening et les autres y seraient dans les prochains jours. Thomas avait commencé à préparer pour eux un camp d’entraînement.


    Même si les pisteurs avaient été formés pour aider et protéger les substitués et d’autres Trylles, ils n’étaient pas des soldats. Même si Thomas était chargé de les constituer en une armée, ils allaient devoir s’en prendre à un ennemi puissant qu’ils ne savaient pas comment vaincre.


    Grâce à l’extension du traité de paix, nous pouvions désormais nous rendre librement à Oslinna. En arrivant à Förening, nous pourrions monter une autre équipe de secours prête à partir le lendemain. Willa se porta volontaire pour en faire partie. Que cela plaise ou non, je décidai d’en faire autant, mais n’en dis rien tant que nous roulions vers Förening.


    La chose la plus compliquée resterait de convaincre les autres markis et marksinnas de se joindre à nous pour combattre. Loki pensait que, face à la force des gnomes, seuls les dons trylles feraient le poids. Et dans ce cas, les mieux équipés pour se battre seraient les Trylles de haut rang.


    L’opinion de Willa était qu’il valait mieux ne pas dire aux autres Trylles ce que j’avais échangé contre l’extension de notre accord de paix. Ils se révolteraient s’ils savaient que j’avais risqué le royaume. Dans six mois seulement, je pourrai leur dire que j’avais vu Oren pour étendre la trêve en offrant volontairement de m’allier à lui.


    Les Trylles n’apprécieraient toujours pas, mais ils se sentiraient bien mieux s’ils découvraient qu’ils n’avaient perdu que moi. Dans l’intervalle, nous les rallierions à la cause d’une attaque contre les Vittras, en espérant que cela fonctionnerait bien au moment d’entrer en guerre.


    En arrivant à Förening, chacun de nous était doté d’une mission. Willa commencerait à travailler les markis et marksinnas pour obtenir leur accord. Ils semblaient tous l’apprécier et elle devait pouvoir les convaincre de combattre avec nous. Comme elle avait aussi travaillé ses propres talents, elle serait capable d’entraîner ceux dont les dons seraient atrophiés.


    Finn épaulerait son père et les pisteurs pour former une armée. Il avait même accepté à contrecœur d’enrôler Loki pour qu’il les aidât. Loki étant aussi fort que les gnomes, au moins les pisteurs pourraient-ils s’exercer contre lui à se battre, pour avoir une meilleure idée de leur véritable force.


    Tove devait réfléchir à qui nous pourrions désigner comme chancelier en attendant qu’une élection eût lieu. Il avait souhaité trouver une solution au problème parce qu’il se sentait responsable d’avoir envoyé le vieux chancelier à la mort. Je lui assurai que ce n’était pas sa faute, mais il dit qu’il avait déjà pensé au markis Bain pour tenir le rôle.


    Quant à moi, j’avais hérité du travail qui semblait le plus facile, mais me paraissait le plus insurmontable. Je devais trouver une solution pour tuer le roi.


    De retour au palais, un déluge de conseils de guerre nous attendait. Intentionnellement et pour ne pas déclencher de panique inutile, Tove n’avait dit à personne que j’étais partie avec Loki. Dès notre retour à Förening, je réunis un conseil afin de mettre tout le monde au courant.


    Loki avait prévu retourner dans sa chambre, mais je lui demandai de rester avec nous. Il fallait que les Trylles lui fissent confiance. Possédant la meilleure connaissance des Vittras, il serait le plus apte à nous aider à les vaincre.


    La réunion se déroula comme je m’y attendais. Bien que la marksinna Laris ne bronchât pas après les menaces de Tove de la bannir si elle se tenait mal, il y eut beaucoup de cris et de contradictions. Une fois que j’eus calmé tout le monde en expliquant ce que j’allais faire et ce qu’il fallait faire, l’assemblée prit les choses un peu mieux. Un plan précis eut le mérite d’apaiser les angoisses.


    Je conclus la réunion en leur disant que nous partions en mission de rapatriement et de constat à Oslinna. Sans rien leur demander, je me portai volontaire ainsi que Willa, Tove, Loki et Aurora. J’essayai d’amener doucement la population trylle à accepter l’idée que markis et maksinna pouvaient prendre une part du travail à leur charge, espérant qu’ils le feraient quand je le leur demanderais.


    Ensuite de quoi nous nous dispersâmes tous pour accomplir nos tâches respectives. Mon plus grand désir était d’aller dormir, mais je n’en eus pas le temps. Il fallait que je me rendisse à la bibliothèque pour y trouver autant de livres que possible sur les Vittras. Il avait bien dû exister d’autres immortels avant Oren et il y avait bien fallu qu’ils soient tués, d’une façon ou d’une autre.


    La plupart des textes anciens étaient évidemment écrits en tryllique de façon à ce que les Vittras ne puissent les comprendre. Ainsi pouvait-on conserver secrètes les informations les plus précieuses sur la façon de les arrêter. Même si mon tryllique s’était amélioré, il n’était pas formidable. Il me fallut des heures pour parvenir à lire une seule page.


    — Wendy, dit Tove.


    Je levai les yeux pour le découvrir debout, à l’entrée de la bibliothèque. À force d’avoir gardé les yeux rivés sur des vieux textes, ma vision était un peu brouillée.


    J’étais assise par terre près du mur du fond, au milieu d’une pile de livres. J’avais failli apporter des ouvrages sur le bureau et compris que ce serait une perte de temps. Il n’y avait pas une minute à perdre, d’autant que nous partions pour Oslinna le lendemain matin et serions loin du palais pendant plusieurs jours. Je ne pourrais plus alors faire la moindre recherche.


    — Vous aviez besoin de quelque chose ? demandai-je.


    — Il se fait tard, dit Tove, très tard.


    — Il faut que je parcoure encore un ou deux documents.


    — Quand avez-vous dormi pour la dernière fois ?


    — Je ne sais plus.


    Je secouai la tête.


    — Ça n’est pas grave. Je n’ai pas le temps de dormir. Il y a trop à faire et je ne sais pas comment nous y arriverons. Je ne sais pas comment nous ferons pour être prêts, à moins que je ne mette à profit chaque seconde pour travailler.


    — Il faut que vous dormiez.


    Entrant dans la pièce, il approcha de moi.


    — Nous avons besoin que vous soyez forte. Ça signifie que vous devez vous reposer par moments. C’est un mal nécessaire.


    — Oui, mais que se passera-t-il si j’échoue ? demandai-je en le regardant, les larmes aux yeux. Qu’arrivera-t-il si je ne trouve pas un moyen d’arrêter Oren ?


    — Vous y parviendrez, m’assura-t-il. Vous êtes la princesse.


    — Tove.


    Je soupirai.


    — Venez.


    Il me tendit une main.


    — Au lit maintenant. Nous verrons cela demain matin.


    Je le laissai prendre ma main pour qu’il m’aidât à me relever. Il était déjà en pyjama et ses cheveux étaient plus hirsutes que jamais. J’imaginai qu’il avait essayé de dormir sans moi et qu’il était parti me chercher en s’apercevant que je n’étais pas venue me coucher.


    En repensant à tout ce que j’avais à faire, les idées se bousculèrent dans ma tête. Je me dis que je ne réussirais jamais à fermer l’œil, mais à peine ma tête posée sur l’oreiller, je m’endormis.

  


  
    quinze


    Oslinna


    On aurait dit qu’une bombe avait explosé. Oslinna, petite ville encore moins grande que Förening, se trouvait dans une vallée, au pied d’une chaîne de montagnes basses. Je ne l’avais jamais vue avant l’attaque, mais à en juger par l’allure de ce qui restait de quelques-uns des bâtiments, cela avait dû être une très jolie cité.


    Toutes les maisons des pisteurs étaient détruites. Ils vivaient dans des maisonnettes au sol en terre battue, la plupart blotties sous les arbres ou dans les montagnes. Elles étaient faciles à démolir. Mais les plus belles maisons des markis et marksinnas étaient également réduites à néant ; il leur manquait de grandes portions de toiture et des pans entiers de murs.


    Au centre, le palais était le seul bâtiment encore debout. C’était un modèle réduit de mon propre palais, avec moins de fenêtres. Tandis que l’arrière du mien surplombait la rivière, celui-ci s’adossait au flanc de la montagne, sur lequel il prenait appui.


    Une moitié écroulée du palais était noircie comme si elle avait brûlé. L’autre moitié avait l’air en bon état, du moins vue de l’extérieur. Elle avait subi quelques dommages visibles, comme des carreaux et une fontaine brisés, mais elle semblait nettement moins abîmée que le reste de la ville.


    Effondrés par la vision de la razzia, nous traversâmes lentement la ville. Tove dut braquer son volant à plusieurs reprises pour contourner les débris jonchant la route. Il gara la voiture devant le palais, à côté d’un chêne déraciné.


    — Il y a beaucoup trop à faire ici pour nous, dit Aurora depuis l’arrière de l’auto.


    Elle n’avait fait que se plaindre pendant tout le trajet, disant qu’elle ne voulait pas aider, mais nous ne lui avions pas laissé de choix. Elle était notre meilleure guérisseuse, et les gens d’Oslinna avaient été blessés.


    — Nous ferons tout ce que nous pourrons, dis-je. Et si nous ne pouvons pas en faire davantage, tant pis.


    Je sortis de l’auto avant de lui laisser le temps de formuler une nouvelle plainte, tandis que Duncan arrivait pour garer une deuxième Cadillac derrière la nôtre. Il avait emmené Willa, Matt et Loki. Finn avait voulu venir avec nous, mais il était en convalescence et Thomas avait de toute façon besoin de lui pour le seconder auprès des pisteurs. Matt avait insisté pour venir et si j’avais été contre l’idée au départ, je finis par accepter, car nous avions vraiment besoin du plus de bras possible.


    — C’est pire que tout ce que j’avais imaginé, dit Willa.


    Elle entoura son buste de ses bras en secouant la tête.


    — Ce sont ceux contre lesquels tu te bats ? demanda Matt en observant les lieux. Les gens qui ont fait ça ?


    — Pour le moment, nous ne nous battons contre personne, dis-je pour interrompre son fil d’idée. Nous allons nettoyer, aider les survivants, les conduire dans des refuges, et c’est tout ce dont nous avons à nous préoccuper.


    Loki souleva une lourde branche d’arbre qu’il poussa pour dégager le passage vers le palais. L’allée avait été empierrée, mais il manquait énormément de pierres, qui avaient été balancées dans la pelouse.


    Tentant d’afficher un air digne et compatissant, Tove et moi approchâmes du palais. L’empathie n’était pas la chose la plus difficile. Constater l’ampleur des dégâts était affligeant.


    Avant que nous eussions atteint l’entrée, la porte s’ouvrit. En sortit une jeune fille guère plus âgée que moi, les cheveux bruns attachés n’importe comment, et des plaques de terre et de suie plein le visage et les vêtements. Elle était petite, encore plus petite que moi, et semblait prête à pleurer.


    — Vous êtes la princesse ? demanda-t-elle.


    — Oui, je suis la princesse de Förening, dis-je.


    Puis, je désignai Tove.


    — Et voici le prince. Nous sommes ici pour vous aider.


    — Oh, Dieu merci !


    Elle éclata en sanglots et s’élança pour m’enlacer.


    — Je pensais que personne ne viendrait.


    — Nous sommes là, maintenant.


    Ne sachant trop que faire, je lui caressai la tête en échangeant un regard avec Tove.


    — Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour vous.


    — Pardon.


    Elle se dégagea et s’essuya les yeux.


    — Je n’avais pas l’intention de faire ça. J’ai… Il y a tant à faire ici.


    Elle secoua la tête.


    — Mon père serait furieux s’il savait que je me comporte ainsi. Je suis désolée.


    — Ne vous excusez pas, dis-je. Vous venez de subir tant de malheurs.


    — Non, c’est moi qui gouverne maintenant, dit-elle. Il faut que je me montre à la hauteur.


    — Kenna Tomas ? demandai-je en espérant me souvenir correctement de son nom.


    Elle avait été une des candidates demoiselle d’honneur et Willa m’avait un peu parlé d’elle. La seule raison pour laquelle elle n’avait pas été choisie fut qu’Aurora l’avait approuvée. Sinon, elle semblait agréable.


    Elle sourit.


    — Oui, je suis bien Kenna, et depuis la mort de mes parents, je suis la marksinna d’Oslinna.


    — Reste-t-il des survivants ? demandai-je. Des personnes ayant besoin de soins médicaux ? Nous avons une guérisseuse avec nous.


    — Oh, oui ! acquiesça Kenna. Venez avec moi.


    Comme nous la suivions dans le palais, Kenna nous expliqua ce qui s’était passé. Pendant que les habitants dormaient, les gnomes avaient surgi et commencé à détruire la ville. D’après elle, c’était là leur but principal. Beaucoup furent blessés, car les gnomes saccageaient des maisons où dormaient des gens, ou bien jetaient des arbres qui atterrissaient sur des badauds. C’était comme si une tornade s’était abattue sur la ville en pleine nuit, sans qu’aucune sirène n’ait sonné l’alarme.


    Il y avait très peu de pisteurs en ville quand l’attaque avait débuté et ils n’avaient pas fait le poids bien longtemps. Kenna avait vu un pisteur s’en prendre à un gnome qui l’avait coupé en deux sur-le-champ. Cependant, les gnomes avaient battu en retraite assez vite après que les markis et marksinnas eurent commencé à se défendre.


    Au palais Oslinna, une petite salle de bal avait été transformée en un semblant de dispensaire médical. Quelques pisteurs blessés étaient partis pour les hôpitaux les plus proches, mais la plupart préféraient mourir que se faire soigner par des humains.


    C’était horrible à voir. Des lits de camp étaient mis à la disposition des survivants dont la plupart étaient ensanglantés et meurtris. Des enfants mänskligs aux visages sales et avec des bras cassés pleuraient dans les bras de leurs parents d’accueil.


    Sans que j’aie à le lui demander, Aurora se mit gentiment au travail. Willa et moi parlâmes un peu partout avec des gens, en leur donnant de l’eau et en les aidant autant que possible.


    Kenna emmena Tove, Duncan, Loki et Matt dehors pour leur montrer où le gros du travail était nécessaire, et je voulus aller avec eux, pensant être plus utile que Matt ou Duncan puisque je pouvais soulever des poids énormes avec mon esprit.


    Mais je me dis finalement que des gens avaient besoin de moi à l’intérieur, au moins pendant un certain temps. Je ne pouvais pas faire grand-chose pour la majorité d’entre eux, en dehors de leur apporter de l’eau en bouteille, mais il me semblait que certains voulaient surtout parler et voir qu’on s’occupait d’eux.


    Leurs histoires étaient à briser le cœur. Des épouses avaient perdu leur mari, des enfants avaient perdu leurs parents et la plupart des pisteurs avaient tout perdu. J’eus envie de pleurer, mais ne le pus. Cela aurait paru déplacé et égoïste. Il valait mieux que je restasse calme et les assurasse que nous pouvions réparer les choses, que je pourrais tout arranger.


    Je m’arrêtai en voyant une jeune femme sur un lit de camp. Elle ne devait pas avoir plus d’un an ou deux de plus que moi et, même couverte de crasse et d’ecchymoses, elle était d’une beauté impressionnante. Ses longs cheveux bruns avaient des tonalités chaudes, ambre brûlé.


    Ce furent pourtant ses yeux qui me surprirent. D’une ombre brune infinie, ils fixaient le vide et des larmes en coulaient sans bruit.


    Elle berçait dans ses bras une enfant qui ne devait même pas avoir un an. De ses mains potelées, la petite fille s’accrochait à sa mère, me rappelant la façon dont un singe le faisait avec la sienne. En voyant le bébé, sa peau bronzée et ses boucles brun sombre en désordre, j’aurais dit qu’elle était une enfant de pisteur.


    — Comment vous sentez-vous ? demandai-je.


    Comme elle ne leva pas la tête pour me regarder, je m’accroupis devant elle.


    — Ça va ?


    — Je vais bien, dit-elle, impassible, en continuant de fixer le sol des yeux.


    — Et le bébé ?


    Je touchai l’enfant délicatement. Je n’avais que très peu souvent eu affaire à des bébés, mais il me semblait que je devais faire quelque chose.


    — Le bébé ?


    Elle sembla d’abord troublée, puis baissa les yeux vers l’enfant reposant dans ses bras.


    — Oh, Hanna va bien. Elle dort beaucoup, mais elle ne comprend pas ce qui se passe.


    — Cela vaut probablement mieux pour elle, dis-je.


    Hanna me regarda de ses yeux immenses, qui semblaient trop grands pour son petit visage. Puis, elle tendit le bras et attrapa mon doigt, s’y agrippant fermement et me souriant, comme médusée.


    — Hanna est une très jolie petite fille, dis-je. C’est votre enfant ?


    — Oui, dit-elle en hochant de la tête une fois. Merci.


    Elle avala sa salive difficilement en s’efforçant de me sourire.


    — Je m’appelle Mia.


    — Où est son père ? demandai-je, espérant contre toute vraisemblance qu’il avait été parti quand l’attaque avait eu lieu.


    — Il…


    Mia secoua la tête et davantage de larmes coulèrent en silence sur ses joues.


    — Il essayait de nous protéger, mais il…


    — Je n’aurais pas dû demander.


    Je mis ma main sur le bras de Mia en espérant la réconforter.


    — Je ne sais pas ce que nous deviendrons sans lui.


    Elle fondit en larmes.


    Je m’assis sur le lit de camp à côté d’elle en l’entourant avec mon bras, parce que je ne voyais pas quoi faire de mieux. Quelque chose en elle me touchait. Elle semblait si douce et sans défense, et je voulais pouvoir l’aider et apaiser sa peine. Mais je ne pouvais pas.


    Elle avait l’air trop jeune pour être mariée, encore plus pour être mère et veuve. Je ne pouvais vraiment imaginer ce qu’elle traversait, mais j’aurais fait n’importe quoi pour l’aider.


    — ça va aller, lui dis-je en essayant de la rassurer pendant qu’elle pleurait sur mon épaule.


    Hanna commença à pleurnicher, vraisemblablement en voyant sa mère pleurer.


    — Il faudra un peu de temps, mais Hanna et vous irez bien.


    Mia fit des efforts pour sécher ses larmes et bercer son bébé. Hanna, qui cessa de geindre dès que Mia eut arrêté ses pleurs, laissa échapper un profond soupir.


    — Je suis désolée que vous me voyiez ainsi, princesse, dit Mia en me regardant. Je ne devrais pas pleurer devant vous comme ça.


    — Non, ne vous inquiétez pas pour ça. Mia, écoutez, quand nous quitterons Oslinna, je veux que vous veniez avec nous à Förening. Nous vous trouverons un joli endroit où vous installer et nous verrons ce que vous pourrez y faire. D’accord ? Quoi qu’il en soit, Hanna et vous aurez toujours un endroit pour vous au palais.


    — Merci.


    Ses yeux se remplirent de nouvelles larmes, et comme j’eus peur qu’elle n’éclatât de nouveau en sanglots, je la laissai bercer sa fille.


    Quelque chose chez Mia m’avait bouleversée, et pendant que je faisais un tour de la salle, je ne pouvais effacer l’image de ses yeux, au regard poignant. Sous le malheur qui l’habitait, je percevais tant de chaleur et de bonté que j’espérais vraiment qu’un jour, elle serait heureuse de nouveau.


    Je m’attardai assez longtemps dans la salle pour parler à chacun, mais ensuite, il fallut que je partisse. Je serais certainement plus utile dehors que je ne l’étais à l’intérieur. Laissant Aurora seule pour soulager les blessés autant qu’elle le pouvait, Willa m’accompagna pour les mêmes raisons.


    Au moment où nous sortîmes, Willa fondit en larmes. Un petit ours en peluche dans la main, elle essuyait ses yeux.


    — C’était dur, dis-je en retenant mes larmes.


    — Un enfant de pisteur m’a donné ça, dit-elle en montrant l’ours. Toute sa famille est morte. Ses parents, sa sœur et même son chien. Il m’a donné ça parce que je lui ai chanté une chanson.


    Elle secoua la tête.


    — Je ne voulais pas le prendre. Mais il m’a dit qu’il était à sa sœur et qu’elle aurait voulu que ce soit une fille qui l’ait.


    Je passai mon bras autour d’elle en la serrant contre moi, pendant que nous traversions le hall jusqu’à la porte du palais.


    — Il faut que nous en fassions plus pour ces gens, dit Willa. Le petit garçon n’est pas blessé, mais s’il l’avait été, Aurora ne l’aurait pas guéri. Elle n’aurait pas voulu gaspiller de son énergie sur un pisteur.


    — Je sais, soupirai-je. C’est absurde.


    — Il faut que ça change.


    Willa s’arrêta et se retourna pour désigner la salle de bal.


    — Toutes les personnes dans cette pièce ont vécu un enfer et elles méritent toutes d’être secourues équitablement.


    — Je sais et je tente d’y remédier, dis-je. Dans toutes ces réunions où je vais, c’est ce que j’essaie de faire, et c’est pour ça que j’ai fait appel à toi pour m’aider. Je changerai les choses et ferai en sorte que ça se passe mieux, mais j’ai besoin de toi.


    — Bien.


    Elle renifla en jouant avec son ours en peluche.


    — Je viendrai avec toi aux réunions. Je veux prendre part à ce que nous faisons.


    — Merci, dis-je, éprouvant un peu de soulagement. Mais pour l’instant, la meilleure façon d’aider ces gens, c’est de nettoyer les lieux pour qu’ils puissent entreprendre la reconstruction de leurs maisons.


    Willa opina en se remettant à marcher avec moi. Dehors, je constatai une nette amélioration. La moitié d’une toiture qui gisait auparavant sur la pelouse du palais avait disparu, ainsi que le chêne déraciné auprès duquel avaient été garées les voitures. Quelques maisons plus loin, j’entendis les hommes discuter à propos de ce qu’il fallait faire des débris.


    Matt suggéra de faire un tas pour le moment sur la route et qu’on s’en occuperait plus tard. Loki était contre, mais Tove lui intima de le faire. Ils n’avaient pas de temps à perdre en querelles.


    Je les rejoignis avec Willa pour travailler avec eux. Avec Loki et Tove, je soulevai une grosse quantité de débris pendant que Matt, Duncan et Willa essayaient de nettoyer et d’arranger un peu les maisons. Le simple fait de mettre les déchets à l’écart n’allait pas résoudre les problèmes des citadins, mais c’était une étape primordiale avant d’aller plus loin pour commencer à tout réparer.


    La journée touchant à sa fin, je finis par me sentir épuisée, mais je continuai. En dépit du froid, Loki, qui devait tout bouger physiquement, se retrouva en sueur. Il ôta sa chemise et la vue, ordinairement plaisante, de son torse me fit de la peine. Même si les marques de son dos semblaient en meilleur état, elles étaient toujours visibles, me rappelant ce qu’il avait subi à cause de moi.


    — Qu’est-ce qui lui est arrivé ? me demanda Willa pendant que nous nettoyions une des maisons.


    Un arbre était entré par une fenêtre. Je le sortis, et de son côté, elle dégagea les bouts de branches et de verre brisé.


    — Quoi ? demandai-je en la voyant regarder Loki à travers la fenêtre ouverte.


    Il soulevait un canapé détruit pour le jeter sur une pile de déchets sur la route.


    — Le dos de Loki, dit-elle. C’est ce que lui a fait le roi et ce pour quoi l’amnistie lui a été accordée ?


    — Oui, c’est ça.


    Le vent se leva autour de moi, me poussant les cheveux dans les yeux. Willa venait de créer au milieu du salon une petite tornade, qui balaya la pièce en cercles, aspirant en entonnoir les débris de verre et les morceaux d’arbres, pour qu’elle pût les évacuer vers les tas de déchets.


    — Qu’est-ce qui se passe entre lui et toi, alors ? demanda Willa.


    — Qui ?


    Comme j’essayais de soulever un des canapés qui avait été renversé, Willa vint m’aider.


    — Loki et toi, répondit-elle, pendant que nous remettions le canapé sur ses pieds. Ne fais pas l’idiote. Il se passe quelque chose d’important entre vous.


    Je secouai la tête.


    — Il ne se passe rien nulle part.


    — Comme tu voudras, dit-elle en roulant des yeux. Je voulais aussi te demander par ailleurs, comment se passe ton mariage ?


    — Les trois derniers jours ont été fantastiques, dis-je sèchement.


    — Et ta nuit de noces ? demanda Willa avec un petit sourire.


    — Willa ! Ce n’est pas le moment de parler de ça.


    — Bien sûr que si ! Il faut alléger l’atmosphère, insista-t-elle. Depuis ton mariage, ta vie n’a été qu’un enchaînement de drames et je n’ai pas eu un instant pour t’en parler.


    — À qui le dis-tu, grommelai-je.


    — Arrête-toi cinq minutes.


    Willa s’assit sur le canapé en tapotant sur la place à côté d’elle.


    — Tu es visiblement éreintée et tu as besoin d’une pause. Accorde-toi cinq minutes pour me parler, au moins.


    — Bien, dis-je, surtout parce que ma tête m’élançait à force d’avoir bougé tant d’objets, le dernier tronc d’arbre ayant été le plus dur à remuer.


    Je m’assis à côté d’elle et une volute de poussière s’éleva du canapé.


    — Nous n’arriverons jamais à nettoyer ça complètement.


    — Ne t’en fais pas, répondit Willa. Nous reviendrons nous occuper de cet endroit et nous ferons venir des domestiques de Förening pour qu’ils finissent le travail. Pour le moment, nous ne faisons qu’aider les gens d’ici à se relever du désastre. Nous ne pouvons pas tout réparer en un jour. Mais en fin de compte, nous arriverons à tout remettre en place.


    — J’espère bien.


    — Mais Wendy, comment était ta nuit de noces ? insista Willa.


    — Tu veux vraiment parler de ça ? grommelai-je en adossant ma tête au canapé.


    — Il n’y a rien d’autre dont j’ai envie de parler pour le moment.


    — Tu vas vraiment être déçue, dis-je, parce qu’il n’y a rien à dire.


    — C’était nul à ce point ?


    — Non, ce n’était rien, dis-je. Et quand je dis rien, je veux dire rien. Nous n’avons rien fait du tout.


    — Attends…


    Elle s’adossa à son tour pour me voir de plus près.


    — Tu veux dire que tu es mariée et toujours vierge ?


    — C’est ce que je veux dire.


    — Wendy ! s’écria Willa.


    — Et alors ? Notre mariage est étrange. Très étrange. Tu le sais bien.


    — Je sais.


    Elle eut l’air déçue.


    — J’espérais quand même, après tout ça, que tu puisses connaître une fin heureuse.


    — Eh bien, ça n’est pas encore la fin, fis-je remarquer.


    — Wendy ! appela Matt du dehors. J’ai besoin de ton aide pour quelque chose !


    — L’appel du devoir.


    Je me levai.


    — Mais ça n’a duré qu’une minute à peine, protesta Willa. Tu dois te reposer, Wendy. Tu es en train de t’épuiser.


    — ça va, dis-je en sortant de la maison. Je dormirai quand je serai morte.


    Après avoir travaillé jusqu’à tard dans la nuit, nous finîmes par déblayer la plupart des détritus que nous avions empilés par endroits. J’aurais pu insister pour que nous travaillions davantage, mais il était clair que personne n’en pouvait plus.


    — Je crois que nous pouvons lever le camp, Wendy, dit Loki, les bras posés sur un réfrigérateur renversé sur lequel il s’appuyait.


    Matt et Willa étaient assis sur un tronc d’arbre à côté d’une pile de débris et Tove, debout à côté d’eux, buvait au goulot d’une bouteille d’eau. Seul Duncan continua à m’aider en tirant avec moi un matelas défoncé hors d’une maison de pisteur. Il avait fallu que je cesse d’utiliser mes dons parce que cela me faisait trop mal à la tête chaque fois que je m’en servais.


    Seuls trois réverbères fonctionnaient encore dans toute la ville, et Matt, Willa, Tove et Loki prenaient une pause sous l’un d’eux. Ils avaient cessé de travailler depuis un quart d’heure, mais j’insistai pour continuer à travailler.


    — Wendy, allez, dit Matt. Tu as fait tout ce que tu pouvais.


    — Comme il reste encore plein de choses à faire, c’est donc évident que non, rétorquai-je.


    — Duncan doit se reposer, dit Willa. Partons. Nous pourrons en faire plus demain.


    — Je vais bien, haleta Duncan.


    J’arrêtai de tirer sur le matelas pour le regarder. Il était sale, ses cheveux étaient tout ébouriffés et son visage rouge était en nage. Je ne l’avais jamais vu dans un état aussi épouvantable.


    — Bon. Nous avons fini pour ce soir, dis-je à contrecœur.


    Nous retournâmes nous asseoir sur le tronc en compagnie de Matt et Willa. Elle avait une petite glacière d’où elle sortit une bouteille d’eau pour chacun. J’ouvris la mienne et bus avidement. Tove faisait les cent pas devant nous en gesticulant. Je ne sais pas comment il faisait pour trouver encore l’énergie de marcher autant.


    — Nous nettoyons tout et c’est une bonne chose, dit Matt. Mais nous ne faisons rien pour reconstruire. Nous ne sommes même pas qualifiés.


    — Je sais, acquiesçai-je. Il va falloir envoyer une autre équipe pour reconstruire et faire un nettoyage plus approprié. Après notre retour à Förening, il faudra vraiment faire venir des gens ici.


    — Je pourrais exécuter quelques plans, si tu veux, offrit Matt. Je peux dessiner des trucs rapides, faciles à construire et qui n’aient pas l’air médiocres.


    — ça serait génial, dis-je. Voilà qui ferait faire un pas immense dans le bon sens.


    Matt était architecte, ou du moins le serait-il devenu si je ne l’avais entraîné avec moi à Förening. Je ne savais pas trop ce qu’il faisait de ses journées au palais, mais il serait bien pour lui qu’il travaillât à quelque chose. Sans parler du fait que ce serait parfait pour Oslinna.


    — La bonne nouvelle, c’est que les dégâts semblent appuyer les dires de Kenna, indiqua Loki.


    Il quitta le frigo où il s’appuyait pour venir s’asseoir à côté de moi.


    — Que veux-tu dire ? demandai-je.


    — Les gnomes ne sont ni vicieux ni très méchants, en fait pas vraiment, répondit Loki. Ils sont destructeurs et excités, certes, mais à ma connaissance, ils n’ont jamais tué personne.


    — Maintenant, c’est fait.


    Willa désignait la désolation autour de nous.


    — Je ne crois pourtant pas que le meurtre était leur but principal, dit Loki. Ils essayaient de détruire la ville. Et même lorsqu’ils se sont battus contre l’équipe de secours l’autre soir, ils n’en ont pas tué la majorité.


    — En quoi cela peut-il nous aider ? demandai-je.


    — Je ne sais pas.


    Loki haussa les épaules.


    — Mais je crois qu’ils ne sont pas aussi difficiles à vaincre que nous le pensons. Ils ne sont pas des guerriers.


    — Je suis sûr que cela va réconforter pleinement tous les morts ici, dit Tove.


    — Bon, j’en ai assez, dit Willa en se levant. J’aimerais bien rentrer, me laver et dormir un peu. Pas vous ?


    — Y a-t-il pour nous un endroit où dormir ? demanda Duncan.


    — Oui, acquiesça Willa. Kenna m’a expliqué que la plupart des chambres du palais n’étaient pas abîmées et qu’ils ont de l’eau courante si nous voulons nous laver.


    — Parfait, tout cela me va très bien, dit Loki en se levant.


    Nous marchâmes tous vers le palais, excepté Tove, qui traînait derrière. Je ralentis le pas pour être à sa hauteur et vis qu’il tremblait beaucoup. Il passait son temps à chasser quelque chose autour de ses oreilles, comme si un moustique ou une mouche l’embêtait, mais je n’en vis aucun. Quand je lui demandai s’il allait bien, il se contenta de hocher la tête.


    Kenna nous montra les chambres vides du palais et j’eus des remords à les prendre en pensant à tous ces gens qui avaient perdu leurs maisons. Elle fit remarquer qu’il y avait trop de sans-abri pour le nombre de chambres. Elle ne voulait pas les répartir auprès des survivants, car cela ne ferait que créer de la discorde et peser davantage sur une situation déjà difficile.


    Du reste, les chambres qu’elle nous montrait étaient en piteux état. Elles étaient petites, et même si peu endommagées, elles étaient en grand désordre. Notre chambre semblait pencher sur le côté, les livres et les meubles dispersés un peu partout.


    Ayant laissé Tove prendre une douche en premier au bout du couloir, je redressai la chambre. Il y avait quelque chose qui clochait chez lui, et je me dis que cela lui ferait du bien de se reposer au plus tôt, plutôt que de continuer à travailler.


    — Que faites-vous ? demanda Tove en revenant de la douche, les cheveux mouillés et en désordre.


    — Je refais le lit.


    J’étais en train de tendre les draps, mais je me retournai pour lui faire face.


    — C’était comment, la douche ?


    — Pourquoi faites-vous le lit ? lança-t-il en se précipitant vers le lit.


    Je me poussai de son chemin et il tira sur les draps.


    — Pardon, dis-je. Je ne voulais pas vous fâcher. J’ai cru qu’il serait…


    — Pourquoi ?


    Tove pivota pour me faire face. Ses yeux verts étaient fiévreux.


    — Pourquoi feriez-vous cela ?


    — Je faisais juste le lit, Tove, dis-je prudemment. Vous pouvez le défaire si vous voulez. Pourquoi ne pas vous coucher ? D’accord ? Vous êtes épuisé. Je vais me doucher pendant que vous vous endormirez.


    — Bon ! Peu importe !


    Il arracha les draps du lit en bougonnant. Il en avait trop fait aujourd’hui et son cerveau n’en pouvait plus. Ma tête vibrait toujours et j’étais plus forte que lui. Je pouvais imaginer ce qu’il ressentait.


    J’attrapai le sac de toile que j’avais préparé à Förening et sortis prendre ma douche. Le laisser seul se reposer serait vraisemblablement la meilleure chose à faire pour lui. Je voulais prendre une longue douche bien chaude, mais comme au moment où j’y parvins l’eau était froide, je dus faire vite.


    — Tove ? dis-je doucement en poussant la porte de la chambre.


    — Où étiez-vous ? hurla Tove, hors de lui, les yeux grands ouverts.


    Le rangement que j’avais fait dans la chambre avait été anéanti. Tout était de nouveau en désordre et il marchait de long en large.


    — À la douche, dis-je. Je vous l’ai dit.


    — Avez-vous entendu ça ?


    Il s’immobilisa en regardant autour de lui.


    — Quoi ? demandai-je.


    — Vous n’écoutez même pas ! hurla Tove.


    — Tove, vous êtes fatigué.


    J’entrai dans la pièce.


    — Il faut que vous dormiez.


    — Non, je ne peux pas dormir.


    Il secoua la tête et détourna les yeux.


    — Non, Wendy.


    Puis, il passa les mains dans ses cheveux.


    — Vous ne comprenez pas.


    — Qu’est-ce que je ne comprends pas ? demandai-je.


    — J’entends tout.


    Il posa ses mains de chaque côté de son crâne.


    — J’entends tout ! répéta-t-il en pressant de plus en plus sur sa tête.


    Son nez commença à saigner et il gémit.


    — Tove !


    Je courus vers lui pour le prendre dans mes bras et le réconforter, mais au moment où je l’atteignis, il me lança une violente gifle.


    — N’y pensez même pas !


    Tove se retourna et me jeta sur le lit. J’étais trop éberluée pour faire quoi que ce fût.


    — Je ne peux pas vous faire confiance ! Je ne peux avoir confiance en aucun de vous !


    — Tove, je vous en prie, calmez-vous, le suppliai-je. Ce n’est pas vous. Vous êtes seulement épuisé.


    — Ne me dites pas qui je suis ! Vous ne savez pas qui je suis !


    — Tove.


    Je glissai vers le bord du lit et m’y assis. Il se tenait debout devant moi, me regardant de haut.


    — Tove, s’il vous plaît, écoutez-moi.


    — Je ne peux pas.


    Il se mordit les lèvres.


    — Je ne peux pas vous entendre !


    — Mais si, vous m’entendez, dis-je. Je suis juste là.


    — Vous mentez !


    Tove m’attrapa par les épaules et commença à me secouer.


    — Hé ! cria Loki, et Tove lâcha prise.


    J’avais laissé la porte de la chambre ouverte en y revenant et Loki passait devant en sortant de la douche pour regagner sa chambre. Il était toujours torse nu et ses cheveux clairs dégoulinaient sur ses épaules.


    — Va-t’en ! hurla Tove en le voyant. Tu ne peux pas rester ici !


    — Bon sang, que fais-tu ? demanda Loki.


    — Loki, ce n’est pas lui, dis-je. Il s’est trop servi de ses dons et ça l’a complètement dérangé. Il faut qu’il dorme.


    — Cessez de me dire ce que je dois faire ! rouspéta Tove.


    Il leva la main comme s’il voulait de nouveau me gifler, mais je reculai.


    — Tove ! hurla Loki en se précipitant sur lui.


    — Loki ! criai-je, craignant qu’il ne le frappât.


    Mais il ne le fit pas.


    Loki attrapa Tove par les épaules pour que celui-ci le regarde. Tove se tortillait pour se dégager, mais en quelques secondes, il sombra, évanoui. Son corps se relâchant, Loki le rattrapa. Je me poussai pour laisser passer Loki, qui le déposa en l’allongeant sur le lit.


    — Pardon, dis-je sans trop savoir que dire d’autre.


    — Ne sois pas désolée. Il allait te frapper.


    — Non, il n’allait pas le faire.


    Je secouai la tête.


    — Enfin si, mais ça n’était pas Tove. Il n’est pas comme ça. Il ne ferait pas de mal à une mouche. Il…


    Je m’interrompis. J’avais envie de pleurer. Mon visage me faisait mal là où Tove m’avait giflée, mais ce n’était pas la raison pour laquelle j’avais envie de pleurer. Il était malade et ça ne s’arrangerait pas. Même s’il allait mieux demain, ses pouvoirs allaient lui dévorer le cerveau. Et pour finir, il ne resterait plus de Tove du tout.


    Loki se pencha sur moi et examina ma joue avec une expression navrée. Comme elle commençait à palpiter, je compris qu’il devait y avoir une grosse marque rouge. Embarrassée, je tournai la tête.


    — Merci, dis-je, mais ça va.


    — Non, ça ne va pas, dit Loki. Je me fiche de savoir si c’est ton mari et s’il a perdu la boule ou non. Il n’y a aucune excuse à te frapper. Et s’il recommence…


    Le muscle de sa mâchoire trembla et son regard s’emplit d’une colère protectrice.


    — Il ne le fera plus, l’assurai-je, même si je n’en étais pas sûre du tout.


    — Ça vaudrait mieux pour lui, dit Loki.


    Mais sa colère semblait avoir faibli et il me toucha tendrement le bras.


    — Bon, viens, tu ne peux pas rester ici avec Tove cette nuit.

  


  
    seize


    Une nuit


    J’étais allée chercher Aurora pour qu’elle passe la nuit à veiller sur Tove. Je culpabilisais de le laisser seul et elle serait mieux armée pour le secourir s’il perdait de nouveau la maîtrise de lui-même.


    Puisqu’elle restait avec Tove, je pris sa chambre. L’un des murs penchait, comme prêt à crouler sur le lit à baldaquin aux rideaux et draps rouges situé dans un coin de la pièce. La chambre n’en avait l’air que plus petite.


    — ça va aller maintenant ? me demanda Loki, qui m’avait accompagnée jusque-là, et attendait sur le seuil.


    — Ouais, super, dis-je en m’asseyant sur le lit. Le royaume tombe en miettes. Les gens meurent. Je dois tuer mon père, et mon mari est devenu fou.


    — Wendy, rien de tout ça n’est ta faute.


    — C’est pourtant l’effet que ça fait, dis-je tandis qu’une larme coulait sur ma joue. Je ne fais qu’aggraver les choses.


    — Ce n’est pas vrai du tout.


    Loki approcha du lit et s’assit à côté de moi.


    — Wendy, ne pleure pas.


    — Je ne pleure pas, mentis-je.


    Je m’essuyai les yeux et le regardai.


    — Pourquoi es-tu seulement si gentil avec moi ?


    — Et pourquoi ne le serais-je pas ? demanda-t-il embarrassé.


    — Parce que.


    Je désignai les cicatrices couvrant son dos.


    — Ça, c’est à cause de moi.


    — Mais non, pas du tout.


    Loki secoua la tête.


    — Ça, c’est parce que le roi est démoniaque.


    — Mais si j’avais accepté de rester avec lui dès le départ, rien de tout ça ne serait arrivé, dis-je. Personne ne serait mort. Même Tove irait bien.


    — Et toi, tu serais morte, dit Loki. Le roi détesterait tout autant les Trylles, et peut-être plus encore, car il les accuserait de t’avoir fait un lavage de cerveau. Il les attaquerait et s’emparerait du royaume.


    — Peut-être.


    Je haussai les épaules.


    — Peut-être pas.


    — Arrête.


    Il passa un bras chaleureux autour de moi et je me sentis aussitôt en sécurité.


    — Tout n’est pas ta faute et tu ne peux pas tout arranger à toi toute seule.


    — Ça ne semble jamais assez, dis-je, la gorge serrée, en levant les yeux vers lui. Rien de ce que je fais n’est suffisant.


    — Crois-moi, tu en fais plus qu’il ne faut.


    Il sourit et écarta une mèche de cheveux de mon visage.


    Ses yeux se posèrent sur les miens, provoquant en moi une sensation familière et ardente, qui se renforçait chaque fois que je me retrouvais avec lui.


    — Pourquoi voulais-tu que je me rappelle ? demandai-je.


    — Te rappeler quoi ?


    — Quand nous étions dans ta chambre, tu m’as dit que tu voulais que je me souvienne que je voulais que tu m’embrasses.


    — Alors, tu reconnais avoir voulu que je t’embrasse ?


    Loki sourit malicieusement.


    — Loki.


    — Wendy, répondit-il en écho.


    — Pourquoi ne m’as-tu pas embrassée ? demandai-je. Cela n’aurait-il pas été un meilleur souvenir ?


    — Ce n’était pas le bon moment.


    — Pourquoi ?


    — Tu étais en mission. Si je t’avais embrassée, cela n’aurait duré qu’une seconde parce que tu étais pressée de partir, dit-il. Et une seconde, ça ne serait pas assez.


    — Quand cela sera-t-il le bon moment alors ? demandai-je.


    — Je ne sais pas, murmura-t-il.


    Sa main posée sur ma joue essuya une larme et son regard parcourut mon visage. Il se pencha et pressa ses lèvres contre les miennes. D’abord délicatement, comme s’il cherchait à voir si tout cela était bien réel. Ses baisers étaient doux et suaves, tellement différents de ceux de Finn.


    À peine avais-je pensé à Finn que je le repoussai de mon esprit. Je ne voulais penser à rien et ne sentir rien d’autre que Loki. La fatigue de la nuit se retirait, cédant la place à quelque chose de chaud et d’intense qui m’envahissait.


    Loki m’embrassa encore plus ardemment en m’inclinant. Passant son bras autour de ma taille, il me souleva pour me pousser plus haut sur le lit. Je m’accrochai à lui, mes mains agrippées à son dos nu. Les cicatrices semblaient comme du braille sous mes doigts, ces cicatrices qu’il avait reçues pour me protéger.


    — Wendy, murmura-t-il en m’embrassant dans le cou.


    Ses lèvres courant sur ma peau me firent frémir.


    Il cessa de m’embrasser pour me regarder longuement. Ses cheveux blonds tombèrent sur ses yeux. Quelque chose dans la façon dont il me regardait, ses yeux couleur de miel brûlé, fit battre mon cœur plus fort encore.


    C’était comme si je ne l’avais jamais vraiment vu auparavant. Tout son cinéma s’était évanoui ; son sourire narquois, son arrogance, tout avait disparu. Ce n’était plus que lui et je me rendis compte que ce devait être la première fois que je le voyais vraiment.


    Loki était vulnérable, gentil et terriblement effrayé. Mais qui plus est, il était seul et il tenait à moi. Il m’aimait tant que cela lui faisait peur. Cela seul aurait dû m’effrayer, mais il n’en était rien.


    Je parvenais tout juste à me dire que je n’avais jamais rien vu d’aussi beau. Cela me faisait bizarre de penser de cette façon à un garçon, mais c’était bien ainsi qu’il m’apparaissait. Me regardant d’en haut, en attendant que je l’acceptasse ou le repoussasse, Loki était beau.


    Je tendis la main et, presque étonnée qu’il fût réel, touchai son visage. Il ferma les yeux et embrassa la paume de ma main. Une de ses mains, qui s’agrippait à ma taille, m’envoya des frissons chauds dans tout le corps.


    — Je déteste devoir te poser cette question, mais…


    Loki hésita, sa voix devenue rauque.


    — Es-tu sûre de le vouloir ?


    — J’ai envie de toi, Loki, dis-je avant même de pouvoir y penser.


    Je le voulais, j’avais besoin de lui, et pendant toute une nuit, je refusai de penser aux conséquences et aux répercussions. Tout ce que je souhaitais, c’était être avec lui.


    Loki sourit, soulagé. Il resplendissait. Il se pencha, m’embrassa encore, mais plus profondément et plus ardemment.


    Ferme et assurée, sa main passa sous ma chemise de nuit pour me saisir à la taille. J’aimais sa force, sa puissance et la façon dont je les sentais même au travers de ses caresses les plus délicates. Il essayait de se maintenir en arrière pour ne pas trop s’appuyer sur moi, mais quand il essaya de faire glisser mes sous-vêtements, il les déchira en deux morceaux.


    J’ôtai ma chemise de nuit, en la faisant passer par-dessus ma tête, parce que je ne voulais pas qu’il la déchirât également. Il se montra très doux avec moi, et c’était ce que je souhaitais, car c’était ainsi que je voulais que se passe ma première fois. Même si nous étions tous les deux bien trop impatients.


    Il commença lentement, essayant de me pénétrer doucement. Comme je gémissais à son oreille en m’agrippant fermement à lui, tout semblant de retenue disparut. Cela me fit mal et j’enfouis mon visage dans son épaule pour ne pas pleurer. Mais il ne ralentit pas, et très vite, une douce chaleur monta en moi. J’étais heureuse qu’il ne s’arrête pas, la douleur se mélangeant au plaisir.


    Ensuite, il s’effondra sur le lit à mes côtés, chacun de nous cherchant sa respiration. Le lit se mit à pencher dangereusement et je me souviens vaguement avoir entendu le craquement d’une des planches que nous avions dû briser. Les rideaux rouges, originellement attachés au lit à baldaquin, s’étaient défaits, tombant autour du lit en nous coupant du monde.


    Quelques bougies, qui éclairaient la chambre et dont on voyait la flamme vaciller à travers les rideaux, nous enveloppaient d’une lueur rouge. Me sentant protégée, comme enveloppée dans un cocon moite, il me semblait n’avoir jamais été aussi heureuse ni en sécurité de ma vie.


    Je m’allongeai sur le dos. M’encerclant presque, Loki approcha de moi, un bras sous ma nuque et l’autre posé sur mon ventre. Je serrai mon bras autour du sien pour pouvoir le tenir d’encore plus près.


    Ainsi blottie dans ses bras, la cicatrice sur sa poitrine se trouvait tout proche de mon visage. Je ne l’avais encore jamais vue d’aussi près, si rêche et dentelée. Elle traversait son torse selon une ligne oblique qui partait du cœur et s’arrêtait sous l’autre sein.


    — Tu me détestes ? demandai-je doucement.


    — Pourquoi diable te détesterais-je ? demanda Loki en riant.


    — À cause de ça.


    Comme je touchais la cicatrice, sa peau frémit tout autour.


    — Pour ce que t’a fait mon père à cause de moi.


    — Non, je ne te déteste pas.


    Il m’embrassa à la tempe.


    — Je ne pourrai jamais te détester. Ce que le roi m’a fait n’est pas ta faute.


    — Comment cela t’est-il arrivé ? demandai-je.


    — Avant de choisir de me punir, le roi avait envisagé de m’exécuter, dit Loki d’un ton presque las. Il a utilisé une épée avant de décider que la torture l’amuserait davantage.


    — Il a failli te tuer ?


    Je le regardai, et la seule pensée de Loki mourant me donna envie de pleurer.


    — Oui, mais il ne l’a pas fait.


    Il repoussa mes cheveux en passant ses doigts dans les mèches éparses et me sourit.


    — Aussi fort qu’il a essayé, le roi n’y est pas parvenu. Mon cœur a refusé de me lâcher. Il savait que je devrais combattre.


    — Tu ne devrais pas dire des choses comme ça.


    Tout en ravalant mes larmes, je baissai les yeux.


    — Cette nuit a été… belle et extraordinaire, mais ce n’était que cette nuit.


    — Wendy.


    Loki grogna en roulant sur le dos.


    — Pourquoi faut-il que tu dises quelque chose comme ça maintenant ?


    — Parce que.


    Je m’assis en tirant mes genoux vers ma poitrine. Les draps couvraient un peu mes jambes, mais mon dos, qui lui faisait face, était nu.


    — Je ne veux pas que tu…


    Je soupirai.


    — Je ne veux pas te faire plus de mal que je ne t’en ai déjà fait.


    — On dirait plutôt que c’est moi qui t’ai fait mal, dit Loki en s’asseyant, le bras posé sur mon bras. Tu as une ecchymose.


    — Quoi ?


    Je vis que j’avais en effet une tache pourpre sur le bras.


    — Je ne me souviens pas que tu m’aies fait ça.


    J’aurais pu avoir des ecchymoses sur les cuisses, mais Loki ne m’avait pas attrapée par les bras.


    — Oh. Ce n’est pas toi, c’est Tove.


    — Tove, soupira Loki.


    Il ne dit rien pendant une minute, puis me regarda de nouveau.


    — Tu retournes avec lui demain, c’est ça ?


    — Il est mon mari.


    — Il t’a frappée.


    — Il n’était pas dans son état normal. Quand il aura récupéré ses esprits, il sera horriblement gêné. Ça ne se reproduira plus.


    — Il ne vaudrait mieux pas, dit-il fermement.


    — De toute façon, je ne l’ai épousé que pour une seule raison et elle est toujours valable.


    — De quelle raison s’agit-il ? demanda Loki. Je sais que tu ne l’aimes pas.


    — Les Trylles ne veulent pas que je sois reine, répondis-je. Ils ne me font pas confiance, entre autres à cause de mon père. La famille de Tove est très influente et ça pèse dans la balance en ma faveur. Si je n’étais pas mariée à Tove, sa mère mènerait une campagne assidue pour me détrôner. Sans Tove, je n’aurais jamais été reine.


    — Qu’y a-t-il de mal à ça ? demanda Loki. Tu sacrifies tout pour ces gens qui ne te font pas confiance et ne t’aiment pas. Cela a-t-il un sens ?


    — Oui, parce qu’ils ont besoin de moi. Je peux les aider. Je peux les sauver. Je suis la seule capable de tenir tête à mon père et la seule qui tienne à se battre pour les droits des pisteurs et des Trylles les plus faibles. Il faut que je le fasse.


    — J’aurais aimé que tu n’y mettes pas autant de conviction.


    Il m’entoura de ses bras en approchant de moi. Puis, il embrassa mon épaule et murmura :


    — Je ne veux pas que tu retournes avec Tove demain.


    — Il le faut.


    — Je sais, dit-il. Mais je ne veux pas que tu le fasses.


    — Tu m’as cette nuit, lui dis-je en souriant.


    Il leva la tête et posa ses yeux sur les miens.


    — C’est tout ce que je peux te donner.


    — Je ne veux pas qu’une seule nuit, je les veux toutes. Je te veux tout entière, pour toujours.


    Des larmes me montèrent aux yeux. Je désirais tant être avec lui que cela me fit mal. Je n’aurais jamais imaginé avoir le cœur brisé à ce point.


    — Ne pleure pas, Wendy.


    Il me sourit tristement et je vis la douleur dans ses yeux qui réfléchissaient la mienne. Il m’attira à lui et m’embrassa sur le front, puis sur les joues et la bouche.


    — Si c’est tout ce que tu me laisses, dans ce cas je prends tout, dit Loki. Sans évoquer ni se soucier du royaume, ni même de responsabilité, ou de quelqu’un d’autre. Tu n’es pas la princesse. Je ne suis pas un Vittra. Nous ne sommes qu’un garçon et une fille fous l’un de l’autre, et nus dans un lit.


    — ça me va, dis-je.


    — Tant mieux, parce que je veux en tirer le maximum.


    Il me sourit en me poussant sur le lit.


    — Je crois que nous avons un peu cassé le lit la dernière fois. Que dirais-tu de le détruire complètement ?


    Je ris et il m’embrassa. Demain, je regretterais peut-être tout cela. J’aurais sans doute à le payer cher. Mais pendant une nuit, je refusais de réfléchir davantage ou de m’inquiéter. J’étais avec Loki, qui voulait me persuader que c’était la seule chose au monde qui comptait. Et cette nuit-là, il fut la seule chose qui compta vraiment pour moi.


    Un coup frappé à la porte me réveilla le lendemain matin et je fus surprise de constater que j’avais dormi. La nuit était passée sur moi en un éclair diaphane et heureux. Tout m’apparaissait merveilleux, comme dans un rêve. Jamais je n’aurais imaginé pouvoir être aussi proche de quelqu’un et si… heureuse. Les bras de Loki m’enlaçant tendrement, je m’y étais blottie au plus profond. J’aurais voulu rester ainsi avec lui pour toujours.


    — Princesse ?


    La voix d’Aurora jaillissant du dehors fut comme une claque froide qui me tirait de mon rêve.


    — Vous êtes levée ? J’ai besoin de mes vêtements.


    Loki resserra son bras autour de moi, et avant que j’eusse le temps de répondre, la porte de la chambre grinça, et Aurora entra dans la pièce.

  


  
    dix-sept


    Conséquence


    Les rideaux étaient toujours descendus autour du lit, mais si Aurora les avait ouverts, elle m’y aurait découverte nue avec un homme qui n’était pas son fils. Je l’entendais se déplacer dans la pièce et j’étais trop terrorisée pour parler ou respirer.


    Je m’efforçai de me souvenir de ce que nous avions fait de nos vêtements. Le pantalon de pyjama de Loki était-il toujours par terre ? Et qu’était-il advenu de mes sous-vêtements, qu’il avait déchirés en les arrachant ?


    — Princesse ? appela de nouveau Aurora.


    Je distinguais sa silhouette à travers les rideaux. Elle était juste de l’autre côté.


    — Vous êtes bien là ?


    — Oui, dis-je, effrayée à l’idée qu’elle ouvrît le rideau si je ne répondais pas.


    Je m’efforçai d’atténuer la panique qui pouvait s’entendre dans ma voix.


    — Euh, oui, pardon. Je suis encore complètement… endormie. La journée d’hier a été… harassante.


    — Je comprends, dit Aurora. Je prends mon sac pour pouvoir m’habiller et je vous laisse le temps de vous réveiller.


    — D’accord. Merci.


    — De rien.


    Le bruit de ses pas s’éloigna vers la porte, puis s’arrêta.


    — Tove se sent terriblement gêné pour ce qui s’est passé hier soir. Il n’a jamais eu l’intention de vous faire mal.


    — Je sais.


    Je grimaçai en entendant le nom de Tove. Les souvenirs ardents de la nuit dernière se transformèrent soudain en vérité glaciale. J’avais trahi mon époux.


    — Il veut s’excuser lui-même, mais je voulais que vous le sachiez d’abord, ajouta Aurora. Il ne vous blesserait jamais à dessein.


    Cela me fit l’effet d’un coup de couteau en plein cœur, si profond que je ne parvins plus à respirer pendant une seconde. Je savais que Tove ne m’aimait pas, mais je doutais qu’il fût heureux de savoir que j’avais fait l’amour avec un autre. Il méritait tellement mieux que ça.


    — Je vous verrai en bas au petit déjeuner, dit Aurora.


    — Oui, dis-je d’une voix éteinte pour qu’elle ne trahît pas mes larmes.


    Quand la porte de la chambre se referma derrière elle, je laissai échapper un long soupir. Je me dégageai des bras de Loki et m’assis. Jamais je ne m’étais sentie aussi en désaccord avec moi-même. Je ne voulais rien tant que de rester à ses côtés pour toujours, mais être avec lui m’emplissait d’un horrible sentiment de culpabilité.


    — Hé !


    Loki mit son bras autour de ma taille pour essayer de m’attirer de nouveau à lui.


    — Aucune raison de te dépêcher, elle est partie.


    — Nous avons beaucoup à faire aujourd’hui.


    Je détestais devoir le rejeter, mais je repoussai ses bras et attrapai ma chemise de nuit qui gisait, toute fripée, au pied du lit.


    — Je sais, dit Loki, paraissant un peu blessé.


    Pendant que je remettais ma chemise de nuit, il s’assit.


    — Je ne chercherais jamais à t’éloigner de ton travail, mais ne pourrais-tu passer encore cinq minutes au lit avec moi ?


    — Non, je ne peux pas.


    Je fis non de la tête en refusant de le regarder. Je ne voulais pas voir l’expression de son visage ni penser à ce que nous avions fait. J’avais toujours le goût de sa peau sur mes lèvres et le sentais encore en moi. Je voulais pleurer.


    — Alors… ça y est, c’est fini ? demanda Loki.


    — Je t’ai dit que cette nuit serait la seule que nous puissions passer ensemble, répondis-je.


    Je sortis du lit pour trouver mes sous-vêtements accrochés au couvre-sommier. Le lit grinça quand Loki en sortit après moi. Je me retournai pour lui faire face. Il remonta son pantalon, mais n’avait pas de chemise.


    — Il va falloir que tu te faufiles discrètement jusqu’à ta chambre, lui dis-je. Personne ne doit te voir.


    — Je sais. Je ferai attention.


    Nous nous regardâmes encore fixement sans dire un mot. Les quelques centimètres qui nous séparaient semblaient des kilomètres. Il y avait tant de choses que je voulais lui dire, mais je ne pouvais pas. Et les mots ne feraient qu’aggraver les choses.


    Si j’exprimais à haute voix ce que cette nuit avait signifié pour moi, je ne ferais que rendre tout cela plus réel encore.


    Loki marcha jusqu’à la porte, mais s’arrêta près de moi. Il avait les poings serrés et je voyais bien qu’il luttait contre quelque chose. Sans un mot, il m’attrapa brusquement et m’attira à lui.


    Il m’embrassa si passionnément que je sentis mes genoux fuir sous mon corps. Je n’étais pas sûre de pouvoir tenir encore debout quand il me relâcherait, et pourtant, ce fut le cas.


    — C’était la dernière fois, dis-je en reprenant ma respiration quand nous eûmes fini de nous embrasser.


    — Je sais, dit-il simplement.


    Puis, il s’éloigna et quitta la chambre.


    Après son départ, je croisai les bras sur ma poitrine pour m’enlacer. Mon estomac se noua et je crus vraiment que j’allais vomir, mais cela passa. Ne pleure pas, ne pleure pas, ne pleure pas, me répétai-je sans cesse. Mais, évidemment, je ne pouvais pas utiliser ma persuasion sur moi. Craignant de m’écrouler, je tendis le bras pour attraper un des montants du lit, tellement j’avais peur de ne plus pouvoir tenir debout.


    Qu’avais-je fait ? À Loki ? À Tove ? À moi-même ?


    — Princesse ?


    Duncan cogna à la porte, mais je ne parvins pas à formuler les mots pour lui répondre. La boule dans ma gorge prenait trop de place.


    — Princesse ?


    Comme il ouvrit la porte, je fis tout mon possible pour me ressaisir.


    — Wendy, vous allez bien ?


    — Oui, opinai-je en ravalant mes larmes. Je suis fatiguée. La journée d’hier a été trop dure.


    — Oui, je sais, dit Duncan. J’ai dormi comme un loir, mais j’ai aussi fait des rêves bizarres dans lesquels j’entendais des coups. Avez-vous remarqué quelque chose la nuit dernière ? Ma chambre était juste à côté de la vôtre.


    — Non, désolée.


    — Je voulais juste m’assurer que vous alliez bien, dit Duncan. Vous êtes sûre que ça va ?


    — Je vais bien, mentis-je.


    — J’ai parlé un peu avec Kenna ce matin, et pour le moment elle aimerait envoyer à Förening uniquement ceux qui ont des maisons inhabitables, dit Duncan. Willa a suggéré que nous repartions tous aujourd’hui pour installer les survivants au palais. Puis, nous pourrions renvoyer les gens qui sauront concrètement reconstruire Oslinna, puisque aucun de nous ne sait vraiment construire une maison.


    — Euh, oui, cela me semble une bonne idée, dis-je. Il faudra que j’en parle d’abord avec Kenna.


    Me rendant compte de quelque chose, je le regardai.


    — Tout le monde est levé ?


    — Oui, tout le monde sauf vous, Tove et Loki, dit Duncan. Mais je viens de voir Loki à la salle de bain, ce qui signifie qu’il est bien debout maintenant. Que s’est-il passé avec Tove la nuit dernière ? Aurora dit qu’il a été malade, c’est vrai ?


    — Oui, répondis-je en vitesse. Il est… malade.


    Je frottai l’ecchymose sur mon bras, en essayant de la cacher.


    — Il faut que je lui dise un mot. Il est dans sa chambre ?


    — Il me semble, dit Duncan.


    — Merci. Je vais lui parler et m’habiller. Ensuite, je retrouverai tout le monde en bas. Ça te va ?


    — Oui, ça me semble bien, répondit Duncan. Et, princesse, vous devriez vraiment y aller doucement aujourd’hui. Vous n’avez pas l’air très bien.


    Je lui fis signe de s’en aller et il partit. En me rendant dans la chambre de Tove, j’essayai de me répéter ce que je voulais lui dire. Devais-je lui parler de Loki ?


    Pas ici. Pas maintenant. Il y avait trop à faire ici pour la population. Je ne voulais pas que nous perdions du temps en disputes.


    Timidement, je frappai à la porte. Je ne savais pas encore ce que j’allais lui dire. Tove ouvrit la porte et sa vue ne fit que me catastropher davantage. Il était lamentable. Ses cheveux étaient hirsutes, même si on avait déjà vu pire. Je savais bien qu’il avait dormi, mais il avait encore des cernes sous les yeux. Son teint, habituellement couleur bronze, avait pâli et, pire que tout, il semblait avoir vieilli de plusieurs années en une nuit.


    — Wendy, je suis désolé, furent ses premières paroles.


    L’espace d’une seconde, je ne compris pas de quoi il pensait s’excuser.


    — Je n’ai jamais eu l’intention de vous frapper. Jamais je ne ferais cela. Pas si j’avais toute ma tête.


    — Non, ça va, dis-je, indifférente. Je sais. La journée d’hier nous a tous anéantis.


    — Ce n’est pas une excuse.


    Tove secoua la tête.


    — J’aurais dû… faire quelque chose.


    — Vous ne pouviez pas… et je comprends, dis-je.


    — Non, vous ne comprenez pas. Ce que j’ai fait n’est pas bien. Ce n’est jamais bien de battre une femme, encore moins sa propre épouse.


    Le mot « épouse » me fit frémir, mais il ne sembla pas s’en rendre compte. De toute façon, je n’avais plus envie d’en parler. Je ne supportais plus de l’entendre s’excuser devant moi, après ce que j’avais fait. Même si je ne tolérais pas non plus qu’on batte les femmes, cela n’avait rien à voir avec Tove. Il n’avait tout simplement pas été dans son état normal.


    Et moi, j’avais fait quelque chose d’aussi répréhensible en couchant avec Loki. On ne peut pas dire que j’avais été totalement lucide sur le moment, mais pour être honnête, même exténuée par mes pouvoirs, il était clair que je l’avais désiré. La surcharge de travail de la veille n’avait fait que réduire mes inhibitions, et juste permis de faire quelque chose que je voulais vraiment.


    Je voulais encore être avec Loki, et c’était pour cela que mon crime était pire que celui de Tove.


    Je passai devant Tove pour prendre mon sac et y trouver des vêtements de rechange. Il essaya de s’excuser de nouveau et je réitérai qu’il n’avait pas à s’en faire. Avant qu’il ne remît la question sur le tapis, je changeai de sujet pour revenir sur tout ce que nous avions à faire dans la journée.


    Comme nous avions effectué la plus grosse part du nettoyage d’Oslinna, il n’y avait plus grand-chose que nous puissions y faire individuellement.


    Je m’habillai et descendis pour commencer à imaginer comment nous allions pouvoir faire sortir les gens d’ici. Quelques véhicules étaient encore en état de marche, mais pas en nombre suffisant pour transporter tout le monde. Il nous faudrait renvoyer ici d’autres voitures après notre retour au palais.


    Pendant que nous aidions à organiser le transport, en décidant qui partait et qui restait, Willa me fit remarquer que j’avais un air étrange. Je me comportais aussi normalement que possible, sauf que chaque fois que Loki approchait, je filais en vitesse. Il m’était trop pénible de le voir près de moi.


    Une fois tout le monde installé dans les voitures, nous rentrâmes à la maison. Kenna resta à Oslinna pour voir aux besoins des derniers occupants, mais je lui promis de lui envoyer de l’aide supplémentaire très bientôt. Reconstruire la ville était ma priorité, juste après celle qui consistait à protéger mon royaume de la domination vittra.


    Willa et Matt voyagèrent avec Tove et moi jusqu’à Förening, ce qui me rassura. Je ne me croyais pas capable de faire un long parcours en voiture uniquement avec Aurora et Tove. Matt, assis à l’arrière, faisait des croquis et des plans d’architecture, en expliquant tout ce que nous pourrions faire pour Oslinna.


    Une fois arrivés, nous aidâmes les réfugiés à s’installer dans les chambres vacantes du palais. Cela serait bizarre d’avoir tout à coup autant de monde chez nous, mais après tout, ce serait peut-être aussi bien. J’aidai personnellement Mia et Hanna à s’installer dans une des chambres, ce qui sembla les dérider un peu.


    Je chargeai Willa de rassembler des fonds pour la reconstruction d’Oslinna et Matt parut plus qu’enchanté de prendre en charge les plans de reconstruction.


    Après m’être assurée que les gens d’Oslinna fussent bien installés, je descendis à la bibliothèque pour y poursuivre mes recherches. Il fallait toujours que je trouvasse un moyen de tuer Oren et d’empêcher les gnomes de continuer à tout détruire. Car nous ferions finalement face aux Vittras, et je devais savoir comment les vaincre.


    De plus, me plonger dans le travail ne pouvait que me faire du bien. Je ne voulais plus penser aux ravages que j’avais créés dans ma vie privée.


    Je passai la plus grande partie de la soirée à fouiller les anciens textes trylliques, mais en vain. Aucun d’eux ne parlait de trolls immortels, ou en tout cas pas ceux que je pouvais comprendre. Je retournai chercher un autre livre. En levant la tête, je découvris Finn sur le pas de la porte.


    Je n’aurais jamais imaginé que mon sentiment de culpabilité puisse être aussi vif que lorsque je l’aperçus. Même si lui et moi n’avions jamais réellement été ensemble, sans parler du fait que tout était fini entre nous, je savais à quel point je le décevrais s’il apprenait que j’avais couché avec Loki.


    — ça va, princesse ?


    L’air sérieux, Finn fronça les sourcils en entrant dans la bibliothèque.


    — Euh, oui, impeccable.


    Je baissai les yeux en revenant vers le bureau sur lequel je travaillais. Je voulais laisser de l’espace entre nous deux et cette grande table en bois ferait parfaitement l’affaire.


    — Tu as l’air si pâle, dit Finn. Ce voyage a dû t’éreinter.


    — Oui, nous avons tous travaillé très dur là-bas, dis-je en feuilletant un bouquin pour faire semblant d’avoir l’air occupée.


    Tout pour me détourner de Finn et de ses yeux sombres.


    — C’est ce qu’on m’a dit.


    Il se pencha sur le bureau, juste devant moi.


    — Loki est venu me voir aujourd’hui.


    — Quoi ?


    Je tressaillis et mon estomac se noua.


    — Je veux dire, ah bon ?


    — Oui.


    Finn me regardait avec un drôle d’air.


    — Tu es bien sûre que tout va bien ?


    — Oui, oui, tout va bien, répondis-je. Que t’as dit Loki ?


    — Il m’a dit ce qu’il avait appris sur les gnomes au cours de votre visite à Oslinna, dit Finn. Toutes les destructions touchaient des propriétés et les décès sont survenus lorsque les gens étaient sur les lieux visés par les gnomes. Il semble croire que les gnomes ne sont pas particulièrement assoiffés de sang, mais il va quand même venir m’aider à entraîner les pisteurs demain.


    — Ah.


    Je fis tourner mon alliance autour de mon doigt en baissant de nouveau la tête.


    — Je suis en train de me dire qu’il n’est peut-être pas aussi mauvais que ce que je croyais, dit Finn, presque à contrecœur. Cela dit, tu passes tout de même trop de temps avec lui. Il faut que tu soignes les apparences.


    — Je sais.


    J’eus soudain la bouche sèche.


    — Je m’efforce d’y faire attention.


    Attendant que j’ajoutasse quelque chose, Finn ne bougea pas de son côté du bureau, mais je ne dis rien de plus. Je me plongeai dans le livre, trop agitée pour arriver à respirer normalement.


    — Je suis juste venu voir comment s’était passé le voyage, dit Finn.


    — Pas mal, indiquai-je rapidement, l’interrompant presque.


    — Wendy.


    Il baissa la voix.


    — Y a t-il quelque chose que tu ne me dis pas ?


    — Oh, princesse, désolée de vous déranger, dit Mia.


    Jamais je n’avais été aussi soulagée d’être dérangée. Debout sur le pas de la porte, elle tenait Hanna sur sa hanche. Depuis leur arrivée au palais, elles avaient pu prendre des douches et Mia était encore plus belle que lorsqu’elle m’était apparue à Oslinna, si tant est que la chose fût possible.


    — Non, non, Mia, vous ne me dérangez pas, dis-je rapidement.


    — J’essayais juste de trouver la cuisine, dit-elle en souriant pour s’excuser. Hanna a faim et j’ai pas mal déambulé, mais je n’ai fait que tourner en rond. C’est tellement plus grand qu’Oslinna ici.


    — Il faut du temps pour s’habituer au palais, dit Finn en lui retournant un sourire. Je peux vous montrer où est la cuisine, si vous le souhaitez.


    — ça serait très bien.


    Soulagée, Mia lui sourit plus franchement.


    — Merci.


    Puis, son sourire disparut et elle sembla soucieuse.


    — Je ne suis pas en train de vous l’enlever, princesse, n’est-ce pas ?


    — Non, pas du tout.


    Je secouai la tête.


    — Finn sera ravi de vous aider.


    — Bien sûr, dit-il. Mia, c’est ça ?


    — Oui.


    Mia lui sourit de nouveau et désigna le bébé.


    — Voilà Hanna.


    — C’est avec plaisir que je vous guiderai dans le palais.


    Il s’apprêtait à partir avec elles quand il se retourna vers moi les lèvres pincées, puis il hocha la tête.


    Une fois qu’il fut parti avec Mia, je respirai un grand coup.


    Je me replongeai dans les livres, même si cela ne donnait pas grand-chose. Je n’avais toujours rien trouvé d’utile.


    Quand Willa frappa à la porte ouverte, il était déjà tard.


    — Wendy, je sais que tu es occupée, mais il faudrait que tu viennes voir quelque chose, dit-elle. Tout le palais en parle.


    — De quoi ? demandai-je


    — La dernière peinture d’Elora.


    Willa se mordit les lèvres.


    — Elle nous représente tous morts.

  


  
    dix-huit


    Avenir


    Bien qu’elle fût la première à avoir dit à tout le monde que c’était pour elle une malédiction, Elora possédait le « don » de peinture précognitive. Elle était capable de peindre une scène issue d’un événement à venir, mais c’était tout. C’était essentiellement une scène inscrite dans un événement unique, hors contexte, et sans lien avec des faits antérieurs.


    Elle n’avait pas peint grand-chose récemment, car elle avait été trop faible. Cela l’exténuait complètement. Cependant, quand Elora avait une vision puissante, elle ne pouvait la garder pour elle. La précognition provoquait en elle des migraines terribles, jusqu’à ce qu’elle peigne ses visions pour s’en libérer.


    À moins d’estimer qu’ils avaient un intérêt particulier pour l’ensemble de la communauté, ce qui était définitivement le cas de celui-ci, Elora gardait généralement ses tableaux secrets.


    La toile était posée sur un chevalet au fond du centre de crise. Elora avait essayé de la montrer au moins de monde possible, afin que seuls ceux qui devaient vraiment en prendre connaissance la voient, mais comme l’avait dit Willa, la rumeur à propos de cette peinture s’était répandue dans le palais comme une traînée de poudre.


    Garrett se tenait devant la porte pour empêcher les mauvais sujets de jeter un coup d’œil à l’intérieur. Quand j’entrai avec Willa, la marksinna Laris, le markis Bain, Thomas, Tove et Aurora entouraient la toile. D’autres étaient assis à la table, trop anéantis pour dire quoi que ce fût.


    Je poussai Laris sur le côté pour approcher du tableau dont Tove s’écarta. Il était encore plus effrayant que Willa ne l’avait laissé entendre.


    La peinture d’Elora était si bonne qu’on aurait dit une photographie. Tout y était représenté dans les moindres détails. Elle montrait la rotonde et son escalier incurvé complètement effondré en son milieu. Le lustre habituellement suspendu au centre était tombé et gisait, fracassé. Un petit feu brûlait en haut des marches et des fragments de frises dorées pendaient des murs.


    Il y avait des corps partout. Certains que je ne reconnus pas, mais d’autres que je distinguai très clairement. Willa pendait du haut de l’escalier endommagé, la tête tordue d’une façon qui ne laissait pas de doute sur son état. Duncan, également mort et entouré de verre brisé, gisait, écrasé sous le lustre. Tove était étendu dans une mare de sang qui s’écoulait de son corps. Finn était entortillé dans un tas de chaises, ses os lui transperçant la peau de toutes parts. Loki était empalé à hauteur de poitrine sur une épée qui le punaisait au mur, comme un insecte dans une boîte d’entomologiste.


    Moi, je gisais inanimée au pied d’un homme, une couronne brisée reposant près de ma tête. J’étais morte après mon couronnement. J’étais reine.


    L’homme, dont le dos faisait face au spectateur du tableau, était parfaitement reconnaissable à ses longs cheveux sombres et sa veste de velours noire : c’était Oren, mon père. Ayant réussi à s’introduire au palais, il était responsable de tout ce carnage. Au moins une vingtaine de cadavres parsemaient la scène dépeinte par Elora, le mien y compris.


    Nous étions tous morts.


    — Quand as-tu peint cela ? demandai-je à Elora quand je retrouvai la force d’articuler.


    Les mains jointes sur ses genoux, la peau grise et ridée, elle demeurait assise dans un coin devant la fenêtre, les yeux rivés sur la neige qui tombait sur les pins. Elle était mourante. Cette peinture avait probablement eu raison de ses ultimes forces.


    — La nuit dernière, quand vous étiez tous partis, dit Elora. Je ne savais pas si je devais en parler. Je ne voulais pas déclencher une vaine panique, mais Garrett a pensé que vous deviez tous être mis au courant.


    — Cela peut peut-être aider à faire changer les choses, dit Garrett.


    Je me retournai pour le regarder. L’angoisse tirait ses traits. Sa fille était également représentée morte dans cette toile.


    — Comment peut-on changer les choses ? demanda Laris, d’une voix perçante. C’est l’avenir !


    — On ne peut empêcher ce qui doit se produire, dit Tove, mais on peut le modifier.


    Il se retourna vers moi pour approbation.


    — N’est-ce pas ?


    — Oui. C’est ce qu’Elora m’a dit. Elle dit que l’avenir est fluide et que ce n’est pas parce qu’elle a peint quelque chose que cela doit se produire.


    — Mais cela peut se produire, dit Aurora. La trajectoire qui est actuellement la nôtre ne laisse guère de doute quant à notre avenir. Le roi des Vittras détruira le palais et s’emparera de Förening.


    — Rien ne dit qu’il s’emparera de Förening, dit Willa, qui essayait en vain d’apporter un peu d’aide. Tout ce que nous voyons là, c’est que seuls quelques-uns d’entre nous sont morts.


    — Quelle consolation, marksinna, dit Laris, sarcastique, tandis que Tove hochait la tête.


    — Aurora marque peut-être un point, dis-je. Tout ce que nous avons à faire, c’est changer cette trajectoire.


    — Comment savoir que nous changerons le cours des choses dans le bon sens ? demanda Laris. Quelle que soit l’action entreprise pour empêcher ces événements, elle peut aussi bien les provoquer.


    — Nous ne pouvons simplement nous abstenir d’agir.


    Je m’éloignai de la toile. Je ne voulais plus voir les gens que j’aimais, morts sur cette image.


    Je m’appuyai contre la table en me passant les mains dans les cheveux. Il fallait que je trouvasse quelque chose pour empêcher cela. Quelque chose pour changer ce que je ne voulais pas voir arriver.


    — Nous devons ôter un élément, dis-je en pensant à haute voix. Il faut changer quelque chose dans cette peinture. Faire disparaître quelque chose. Ainsi saurons-nous que nous avons modifié le cours des événements.


    — Quoi, par exemple ? demanda Willa. Tu veux dire, l’escalier par exemple ?


    — Je peux le faire disparaître à l’instant, offrit Tove.


    — Nous avons besoin de cet escalier, dit Aurora. C’est la seule façon d’atteindre l’étage.


    — Ce dont nous pouvons nous passer, c’est de la princesse, grommela Laris.


    — Marksinna, je vous ai déjà dit que si vous prononciez… commença Tove, mais je l’interrompis.


    — Attendez.


    Je me redressai.


    — Elle a raison.


    — Elle a raison ? s’enquit Willa, décontenancée.


    — Si nous enlevons la princesse, toute la scène change, dit Aurora comme elle le comprenait. Le roi revient ici pour elle continuellement et, dans le tableau, il finit par réussir. Si nous la lui donnons, toute la scène disparaît.


    Personne ne dit rien, et en découvrant les visages tendus de Willa et Tove, je me rendis compte qu’eux aussi considéraient l’hypothèse avec sérieux. Il était difficile de ne pas le faire. Si un seul d’entre eux avait été tué, ils défendraient sans doute encore l’idée qu’on me garde, mais tous avaient péri. Mon unique vie ne valait pas plus que toutes les leurs réunies.


    — Mais même si nous livrons la princesse au roi, il voudra toujours le royaume trylle, fit remarquer Bain. Il continuera à nous attaquer même s’il l’a récupérée.


    — Peut-être, dis-je.


    — C’est plus que certain, dit Tove en m’envoyant un regard de connivence. Vous avoir ne représente pour le roi qu’un moyen d’accéder à ses fins. Il ne vous veut que pour mettre la main sur le royaume.


    — Je sais que vous avez raison, mais…


    J’hésitai.


    — Je ne dis pas que me rendre au roi empêchera une guerre entre les Vittras et les Trylles, parce que ça ne sera pas le cas, mais je crois que cela empêchera l’événement contenu dans cette peinture de se réaliser.


    — Et alors ?


    Tove haussa les épaules.


    — Nous ne mourrons pas de cette façon ce jour-là, mais le roi nous tuera quand même, c’est ça ?


    — Non, insistai-je. Je peux me rendre, afin de gagner un temps précieux qui vous permettra de riposter. Je peux éviter que la prédiction de la peinture se réalise pendant que vous préparerez l’armée trylle à vaincre le roi.


    — Il ne fera que vous assassiner, Wendy, dit Tove. Et vous le savez bien.


    — Tove, dit Aurora gentiment, si elle est avec le roi, c’est qu’elle ne figure pas dans cette peinture. Elle aura changé le cours des événements et il est possible que ce soit la seule façon d’éviter tous ces morts. C’est une chose que nous devons envisager sérieusement.


    — Vous ne lui livrerez pas ma fille, lança Elora fermement.


    Agrippant le dossier de sa chaise, elle se souleva pour se lever.


    — Cela n’est pas une option.


    — Si, quoi qu’il arrive, je dois être tuée, autant que cela permette à certains d’échapper à la mort, dis-je.


    — Tu trouveras une autre façon, insista-t-elle. Je ne te sacrifierai pas pour cela.


    — Tu ne sacrifies rien, dis-je. Je suis volontaire.


    — Non, répliqua Elora. C’est un ordre. Tu n’iras pas rejoindre Oren.


    — Elora, je sais que la seule pensée de perdre un enfant est insupportable, dit Aurora aussi aimablement qu’elle le put. Mais vous devez envisager le mieux pour le royaume.


    — Si vous ne voulez pas, nous vous détrônerons, dit Laris. Tout le royaume se ralliera à moi s’il voit que vous cherchez à tous nous conduire vers une mort certaine.


    — La mort n’est nullement certaine ! lança Elora. Renversez-moi si vous voulez. D’ici là, je suis toujours votre reine et la princesse n’ira nulle part.


    — Elora, vous ne voulez pas vous asseoir ? demanda Garrett gentiment en approchant d’elle.


    — Je ne m’assoirai pas.


    Elle repoussa Garrett, qui essayait de l’aider.


    — Je ne suis pas une quelconque vieille femme dépourvue de force. Je suis la reine, je suis sa mère et j’ai mon mot à dire dans ce qui se produit ici ! En réalité, c’est moi qui détiens le dernier mot !


    — Elora, dis-je. Tu n’envisages pas tout. Tu m’as toujours dit que le bien du royaume passait en premier.


    — J’ai peut-être commis une erreur.


    Les yeux d’Elora, autrefois sombres et désormais presque argentés, parcoururent la pièce. Je n’étais pas certaine qu’elle pût encore distinguer quelqu’un.


    — J’ai fait tout ce que j’ai pu pour ce royaume. Tout. Et regardez ce qu’il est devenu.


    Elle fit un pas en avant. Comme je me demandais où elle voulait aller, ses jambes se dérobèrent et elle s’écroula. Garrett essaya de la rattraper, mais il ne bougea pas assez vite. Elle s’était évanouie avant d’atteindre le sol.


    Je me précipitai à ses côtés, tandis que Garrett la soulevait déjà pour la poser sur ses genoux. Ses cheveux blancs flottaient autour d’elle et elle ne bougeait plus. Une fine traînée de sang coulait de son nez et je doutais que cela résultât du choc de sa tête sur le sol. Les saignements de nez semblaient plutôt la conséquence de pouvoirs trop sollicités.


    — Elle va bien ? demandai-je en m’agenouillant près d’elle.


    Je voulais la toucher, mais cela me faisait aussi un peu peur. Elle avait l’air si fragile.


    — Elle vit toujours, si c’est ce que vous demandez, répondit Garrett.


    Sortant un mouchoir de sa poche, il essuya le sang.


    — Mais depuis qu’elle a peint ceci, elle ne va pas bien.


    — Aurora, dis-je en la regardant par-dessus mon épaule. Venez la guérir.


    — Non, princesse.


    Garrett secoua la tête.


    — Ce n’est plus la peine.


    — Qu’est-ce que vous voulez dire, ce n’est plus la peine ? demandai-je, incrédule. Elle est malade !


    — On ne peut plus rien faire pour Elora.


    Garrett regardait ma mère de ses yeux sombres emplis d’amour.


    — Elle n’est pas malade et elle ne peut être guérie. La vie lui a été retirée et Aurora ne peut la lui rendre.


    — Mais elle peut faire quelque chose, quelque chose pour l’aider, insistai-je.


    — Non, dit-il simplement.


    Tout en tenant Elora dans ses bras, il se leva.


    — Je vais la porter dans sa chambre pour qu’elle soit mieux installée. C’est tout ce que je peux faire.


    — Je viens avec vous.


    Je me levai et m’adressai en me retournant à l’ensemble de la pièce.


    — Nous continuerons cette discussion demain.


    — Tout n’a-t-il pas déjà été décidé ? demanda Laris avec un sourire en biais.


    — Nous discuterons de cela demain, dit Tove fermement avant de jeter un drap sur le tableau pour le recouvrir.


    J’accompagnai Garrett jusqu’à la chambre de ma mère en m’efforçant de ne plus penser à cette peinture. Je voulais voir Elora pendant qu’il en était encore temps. Elle n’en avait plus beaucoup devant elle, même si je ne savais pas exactement combien. Il pouvait lui rester quelques heures à vivre ou quelques jours, peut-être même quelques semaines. Mais la fin approchait.


    Cela voulait dire que je serais reine bientôt, et pourtant, je ne parvenais pas non plus à y penser. Il me restait si peu de temps à passer avec ma mère que je voulais en profiter au maximum. Je ne voulais pas me laisser distraire par des pensées concernant l’avenir du royaume, celui de mes amis ou même de mon mariage.


    Je m’assis sur une chaise à côté de son lit en attendant qu’elle se réveillât. Cela prit plus de temps que je ne l’imaginais et je finis par m’assoupir légèrement. Garrett dut m’alerter quand elle se réveilla.


    — Princesse ? demanda Elora faiblement, comme surprise par ma présence.


    — Elle est restée à vos côtés, dit Garrett.


    Il se tenait en face du lit à regarder son corps qui paraissait si frêle sous les couvertures.


    — J’aimerais parler en privé à ma fille, si cela ne vous ennuie pas, dit Elora.


    — Bien sûr, répondit Garrett. Je ne serai pas loin dans le couloir, si vous avez besoin de moi.


    — Merci.


    Elle lui sourit et il nous laissa seules toutes les deux.


    — Comment te sens-tu ? demandai-je en approchant ma chaise du lit.


    Sa voix n’était plus qu’un faible murmure.


    — J’ai connu des jours meilleurs, dit-elle.


    — Je suis désolée.


    — Je pensais vraiment ce que j’ai dit plus tôt.


    Elora tourna vers moi son visage pour me regarder, même si je ne pensais pas qu’elle pût me voir.


    — Tu ne devrais pas te livrer aux Vittras. Pour rien au monde.


    — Je ne peux pas laisser les gens mourir à cause de moi, dis-je doucement.


    Je ne voulais pas argumenter avec elle, pas quand elle était dans cet état, mais il me semblait sacrilège de lui mentir sur son lit de mort.


    — Il doit y avoir un autre moyen, insista-t-elle. Il doit exister quelque chose de mieux que de te sacrifier à ton père. J’ai tout fait comme il faut, en pensant toujours à ce qui serait le mieux pour le royaume. Et tout ce que j’ai demandé en échange, c’est qu’il ne t’arrive rien.


    — ça ne pouvait être pour ma sécurité, dis-je. Tu n’en t’en souciais guère auparavant.


    — Bien sûr que si !


    Elora sembla offensée.


    — Tu es ma fille. J’ai toujours tenu à ce que tu sois en sécurité.


    Elle marqua une pause et soupira.


    — Je regrette de t’avoir fait épouser Tove.


    — Ce n’est pas toi qui me l’as fait épouser. Il m’a demandée en mariage et j’ai dit oui.


    — Je n’aurais pas dû te laisser faire alors, dit Elora. Je savais que tu ne l’aimais pas. Mais je pensais qu’en faisant les choses ainsi, je te protégerais, que tu trouverais le bonheur. Mais maintenant, je crois plutôt n’avoir jamais rien fait pour t’aider à être heureuse.


    — Mais je suis heureuse, dis-je, et ce n’était qu’un demi-mensonge.


    Beaucoup de choses me rendaient heureuse. Je n’avais simplement guère pu en profiter ces derniers temps.


    — Ne commets pas les mêmes erreurs que moi, dit-elle. J’ai épousé un homme que je n’aimais pas parce que c’était ce qu’il fallait faire pour le royaume. J’ai laissé filer l’homme que j’aimais parce que c’était la chose juste pour le royaume. Et j’ai donné mon unique enfant parce qu’il fallait le faire pour le royaume.


    — Tu ne m’as pas donnée, dis-je. Tu m’as cachée pour me protéger d’Oren.


    — Mais j’aurais dû rester avec toi, dit Elora. Nous aurions pu nous cacher toutes les deux. J’aurais pu te protéger contre tout cela. C’est mon plus grand regret. Ne pas être restée près de toi.


    — Comment se fait-il que tu tiennes ces propos maintenant ? demandai-je. Pourquoi ne pas m’avoir dit tout ça plus tôt ?


    — Je ne voulais pas que tu m’aimes, dit-elle simplement. Je savais que nous n’avions plus beaucoup de temps et je ne voulais pas te manquer. Je me disais que ce serait mieux pour toi que tu ne t’attaches pas à moi.


    — Et maintenant, tu as changé d’avis ? demandai-je.


    — Je ne voulais pas mourir avant que tu saches combien je t’aime.


    Elle tendit la main vers moi. Quand je la pris dans la mienne, sa peau me parut froide et douce. Elle resserra sa main.


    — J’ai commis tant d’erreurs. Je voulais seulement que tu sois forte pour que tu puisses te protéger toi-même. Je suis terriblement désolée.


    — Ne sois pas désolée.


    Je me forçai à lui sourire.


    — Tu as fait tout ce que tu pouvais et je le sais.


    — Je sais que tu seras une bonne reine, une chef forte et noble, et c’est plus que ce que mérite ce peuple, dit-elle. Mais n’en donne pas trop. Gardes-en un peu pour toi et écoute ton cœur.


    — Je n’arrive pas à croire que tu me demandes d’écouter mon cœur, dis-je. Jamais je n’aurais imaginé entendre ça de ta bouche.


    — N’agis pas uniquement en fonction de ton cœur, mais écoute-le.


    Elora sourit.


    — Quelquefois, c’est le cœur qui a raison.


    Nous continuâmes à parler ainsi pendant un moment. Elle ne me dit pas grand-chose de plus que je ne sache déjà, mais étrangement, j’eus le sentiment que c’était la seule véritable conversation que nous ayons jamais eue. Elle ne me parlait pas comme une reine s’adressant à la princesse, mais plutôt comme une mère à sa fille.


    Elle se fatigua trop vite et s’endormit. Je restai tout de même assise encore un instant à ses côtés. Je ne voulais pas la laisser. Le peu de temps qui me restait auprès d’elle était précieux.

  


  
    dix-neuf


    Délivrance


    — Je ne sais pas, Wendy.


    Tove secoua la tête.


    — Je ne veux pas que vous mouriez, mais je ne sais pas quoi vous dire d’autre.


    — Je sais.


    Je soupirai.


    — J’en suis là moi aussi.


    Tove s’assit sur le coffre au pied du lit, pendant que, debout devant lui, je me rongeai l’ongle du pouce. Nous étions toujours en pyjama et je ne savais pas si l’un de nous avait bien dormi la nuit dernière. Je l’avais réveillé tôt ce matin, alors qu’il faisait encore nuit dehors, et je lui avais aussitôt demandé ce qu’il pensait que je devais faire au sujet de la peinture d’Elora.


    — Vous ne savez toujours pas comment tuer le roi, fit remarquer Tove. Et vous lui avez promis notre royaume pour le jour de votre couronnement.


    — Je ne serai pas reine si je pars le rejoindre.


    — Mais il ne laissera pas filer l’occasion, dit Tove. Même si vous vous livrez, il est capable de vous renvoyer simplement pour obtenir le royaume.


    — Si je lui disais que vous m’avez jetée dehors quand vous avez compris quel genre de plan j’avais combiné avec les Vittras, il m’accepterait, dis-je.


    — Mais il voudra toujours le royaume, dit Tove. Il viendra de toute façon le récupérer même s’il vous tient. Au mieux, vous ne ferez que retarder l’inévitable.


    — C’est possible, admis-je. Mais si c’est tout ce que je peux faire de mieux, il faut que je le fasse.


    — Bon, et alors ? me demanda Tove en me fixant du regard. Que se passera-t-il une fois que le roi vous aura récupérée ?


    — Vous deviendrez roi des Trylles et protégerez notre peuple, répondis-je.


    — Alors c’est ça ? demanda Tove. Vous partez et je reste ?


    — Oui, opinai-je.


    Loki surgit dans la chambre en ouvrant brusquement les portes qui cognèrent contre les murs. Je sursautai. Tove se leva. Loki, les yeux braqués sur moi, bondit dans la pièce en ignorant mon époux.


    — Que fais-tu ? demandai-je, trop abasourdie pour avoir l’air fâchée.


    — Je le savais ! hurla Loki sans détourner les yeux. Dès que Duncan m’en a parlé, j’ai su que tu sauterais à pieds joints sur le suicide. Wendy, pourquoi faut-il absolument que tu te prennes pour une martyre ?


    — Je ne suis pas une martyre.


    Je me redressai, prête à lui tenir tête.


    — Que t’a dit Duncan ? Et qu’est-ce qui te prend de surgir comme ça dans ma chambre à six heures ?


    — Je ne pouvais pas dormir et je suis descendu voir si vous étiez réveillés, dit Loki. Je vous ai entendu parler, mais je savais déjà de quoi il retournait, car Duncan m’avait parlé du tableau. Je savais que tu chercherais à retourner chez les Vittras.


    — Tu écoutes aux portes ?


    Je fronçai les sourcils en le regardant.


    — Je suis ici dans mes appartements privés ! Tu n’es pas autorisé à m’espionner ou à entrer chez moi sans y avoir été invité !


    Loki roula des yeux.


    — Je ne t’espionnais pas. Pas tant de cinéma, princesse. Je me suis arrêté devant ta porte pour voir si tu étais réveillée, ce qui était indéniablement le cas. C’est pourquoi je suis entré.


    — Ce n’est pas une raison pour entrer sans frapper.


    Je croisai les bras sur ma poitrine.


    — Veux-tu que je ressorte et frappe ? s’enquit Loki en montrant la porte derrière lui. Si cela peut te mettre de meilleure humeur…


    — Je souhaite surtout que tu t’en ailles et retournes dans ta chambre, dis-je.


    Je n’avais pratiquement pas parlé à Loki depuis notre nuit ensemble et je sentais bien que Tove nous examinait du coin de l’œil. Loki ne voulait pas détourner les yeux et je refusai d’être la première à le faire, nous mettant dans une sorte de concours de regards que j’étais bien déterminée à gagner.


    — Je m’en irai, dit Loki. Dès que tu auras admis que le fait de te livrer au roi est totalement grotesque.


    — Ce n’est pas grotesque du tout, m’énervai-je. Je sais que ce n’est pas idéal, mais c’est ce que j’ai pu trouver de moins absurde. Je n’accepterai pas que cette peinture devienne réalité.


    — Qu’est-ce qui te fait croire que de rejoindre le roi changera quoi que ce soit ? répliqua Loki.


    — Tu n’as pas vu le tableau. Tu ne peux pas comprendre.


    — La seule façon d’empêcher cette prédiction est de tuer le roi, dit Loki. Et toi seule es assez forte pour le faire.


    — Mais je ne sais pas comment faire, dis-je. Toi aussi, tu es fort. Tu pourrais t’en charger. Il faut que je fasse quelque chose qui détourne le présage de ce tableau jusqu’à ce que tu aies réussi à trouver le moyen de neutraliser le roi.


    — Wendy, si j’avais pu le tuer, je l’aurais déjà fait, dit Loki. Tu le sais.


    — ça n’a pas d’importance.


    J’agitai les mains en m’éloignant de lui.


    — Il n’y a même pas à discuter. Je sais ce que j’ai à faire.


    — Et tu t’imagines que je vais te laisser partir comme ça ? demanda Loki.


    — Me laisser ?


    Je le fixai du regard.


    — Tu ne me « laisses » rien faire du tout.


    — Tu sais que je peux t’arrêter, dit-il en approchant et en gardant les yeux braqués sur moi. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’empêcher de t’approcher de lui.


    — Loki, il nous tuera tous, dis-je avec emphase. Le roi tuera Tove d’abord, puis moi, et toi ensuite. C’est tout ce que je peux faire pour nous protéger tous.


    — ça m’est égal, dit Loki. Je préfère mourir en me battant. Je préfère te savoir morte en le combattant plutôt que te voir te soumettre à lui. Tu ne peux pas te laisser abattre ainsi.


    Je baissai les yeux, la gorge serrée. Tove restait à l’écart. J’avais espéré qu’il intervînt, mais il ne dit rien.


    — Que suggères-tu que je fasse ? demandai-je doucement, les yeux toujours baissés.


    — Il reste un peu de temps avant qu’il ne vienne te chercher, dit Loki. Apprends comment le vaincre, et quand il arrivera, attaque-le.


    — Et si nous perdons la bataille ? demandai-je. Que se passera-t-il si je ne peux pas le neutraliser ?


    — Si tu ne parviens pas à l’arrêter plus tard, tu peux encore moins le faire maintenant, dit Loki. Rendre les armes maintenant ne signifie pas que tu pourras le contenir plus tard, cela veut juste dire que tu es fichue.


    Tout en réfléchissant à ce que Loki venait de dire, je jetai un coup d’œil vers Tove, qui restait silencieux. J’étais furieuse de ne pas réussir à voir quelle était la meilleure décision à prendre. Je voulais seulement protéger tout le monde et j’étais terrifiée à l’idée de faire le mauvais choix, celui qui nous conduirait tous à la mort.


    — D’accord, dis-je finalement en me retournant vers Loki. Je reste pour le moment. Mais il faut que tu travailles deux fois plus avec Finn. Les pisteurs doivent être préparés à toute éventualité.


    — Comme tu voudras, princesse.


    Loki sourit faiblement, en relevant juste un coin de la lèvre.


    Mais quelque chose de plus profond et de brûlant irradiait du fond de son regard étincelant. Quand il me regardait ainsi, mon cœur battait si fort que j’étais persuadée qu’il pouvait l’entendre.


    Je prenais de plus en plus conscience du peu de distance qui me séparait de Loki. S’il le voulait, il aurait pu tendre la main et me toucher. Je m’arrangeai pour garder les bras solidement croisés pour ne pas être tentée de le faire.


    Après tout ce qui s’était passé au palais récemment, je n’avais pas eu le temps de penser à Loki, mais le voir si près de moi à cet instant me rappelait tant la nuit passée avec lui que je n’arrivais pas à me concentrer sur autre chose.


    Plus encore que ce que nous avions effectivement fait et que la marque brûlante de ses doigts sur moi, c’était surtout le souvenir de ce que nous avions réellement partagé qui me collait à la peau. Ce moment où nous ne faisions qu’un et où je ne m’étais jamais sentie aussi proche de quelqu’un.


    Le tableau me revint en mémoire, avec l’image de Loki transpercé par l’épée que brandissait mon père. Je savais que je ferais n’importe quoi pour le sauver, même contre sa propre volonté. Jamais je n’accepterais qu’il mourût.


    — Je suis certaine que tu as beaucoup à faire, markis, dis-je à demi engourdie.


    Je me sentis rougir en réalisant que nous étions restés un bon moment à nous fixer du regard devant mon mari.


    — Bien sûr.


    Loki hocha la tête et se tourna pour partir.


    Tove le suivit pour refermer les doubles portes derrière lui. Puis, le front appuyé sur le bois, il ne bougea pas pendant un moment. Quand il se retourna pour me faire face, il ne me regarda pas. Ses yeux verts errèrent dans la pièce et il remonta les manches de sa chemise de pyjama.


    — Tout va bien ? demandai-je prudemment.


    — Oui.


    Il secoua la tête en plissant le front.


    — Je ne sais pas. Je suis heureux que vous ne partiez plus vers la mort. Cela ne m’aurait pas plu.


    — Moi non plus, je n’aimerais pas que vous mouriez, dis-je.


    — Mais…


    Ne quittant pas des yeux un point sur le sol, Tove hésitait à poursuivre.


    — Êtes-vous amoureuse de lui ?


    — Quoi ? demandai-je.


    Mon cœur s’arrêta.


    — Pourquoi pensez-vous…


    Je voulais répondre, mais les mots me fuirent.


    — Il est amoureux de vous.


    Il leva la tête pour me regarder.


    — Vous le savez ?


    — Je… je ne sais pas de quoi vous parlez, balbutiai-je en faisant le tour du lit.


    Comme il fallait que je fisse quelque chose pour cacher mon trouble, je me mis à placer les draps.


    — Loki est simplement…


    — J’ai vu vos deux auras, interrompit Tove d’une voix ferme, dépourvue d’animosité. La sienne est argentée, la vôtre dorée. Et quand vous êtes ensemble, les deux se teintent d’un halo rose. Il y a un instant, vos deux auras entremêlées irradiaient d’un rose étincelant.


    Je me figeai, muette. Que pouvais-je dire à cela ? Tove était capable de visualiser, physiquement, ce que nous éprouvions l’un pour l’autre. Je ne pouvais le nier. Je lui tournai le dos sans bouger en attendant qu’il continuât. J’attendais qu’il hurlât en me traitant de putain.


    — Je devrais être furieux, dit-il enfin. Ou jaloux au moins, non ?


    — Tove, je suis désolée, dis-je en me retournant pour le regarder. Je n’ai jamais souhaité que cela se produise.


    — Je suis jaloux, mais pas comme je devrais l’être.


    Il secoua la tête.


    — Il vous aime, et moi… moi non.


    Il passa la main dans ses cheveux en soupirant.


    — La nuit dernière, quand j’ai eu cette crise et que je vous ai frappée…


    — Ce n’était pas votre faute, dis-je en vitesse. Cela n’a rien changé à mes sentiments pour vous.


    — Non, je sais, dit-il en hochant la tête. Mais cela m’a fait réfléchir. Il ne me reste plus beaucoup de temps avant de perdre entièrement la raison. Ces dons vont continuer à manger mon cerveau jusqu’à ce qu’il n’en reste rien.


    — Quoi qu’il arrive, je resterai à vos côtés.


    J’approchai de lui pour essayer de le rassurer.


    — Même si j’aime…


    Je m’interrompis, car je ne voulais pas admettre que j’étais amoureuse de Loki.


    — Les autres ne comptent pas. Nous sommes mariés et je suis avec vous, que vous soyez en parfaite santé, ou non.


    — Vraiment ? demanda Tove, presque tristement. Vous veillerez sur moi si je deviens fou ?


    — Bien sûr, acquiesçai-je.


    Il ne m’était jamais venu à l’idée de quitter Tove, ni à cause de ce qui s’était passé l’autre nuit, ni s’il devait devenir aussi malade et fragile qu’Elora. Tove était un homme bon et aimable, qui méritait toute l’attention et l’amour dont j’étais capable.


    — Voilà qui ne facilite pas ce que j’ai à vous dire maintenant.


    Il soupira et s’assit au bord du lit.


    — Quoi ?


    Je m’assis à côté de lui.


    — Je sais qu’il me reste peu de temps avant que mon esprit ne m’échappe complètement, dit-il. Peut-être vingt ans, si j’ai de la chance. Ensuite, ce sera fini.


    » Et je tiens vraiment à tomber amoureux.


    Tove inspira profondément.


    — Je veux partager ma vie avec quelqu’un et ce quelqu’un… n’est pas vous.


    — Ah, dis-je, incapable d’éprouver quoi que ce fût pendant un instant.


    Ne sachant comment réagir à ce qu’il venait de dire, j’étais comme paralysée.


    — Je suis désolé, ajouta Tove. Je sais à quoi vous avez renoncé pour être avec moi et je regrette de ne pouvoir être assez fort pour faire la même chose pour vous. Je croyais pouvoir le faire. Puisque nous étions amis et que je croyais en vous en tant que reine, je pensais que cela suffisait. Mais ce n’est pas le cas.


    — Non, je sais, dis-je posément.


    — Wendy, je suis…


    Il s’arrêta, les yeux baissés.


    — Je suis homosexuel.


    J’avais la gorge serrée.


    — Je m’en doutais, dis-je.


    — Ah bon ?


    Il leva les yeux vers moi.


    — Pourquoi ?


    Je haussai les épaules.


    — Juste une intuition.


    C’était un mensonge. Finn m’avait fait part de son homosexualité, et une fois qu’il me l’avait dit, cela m’avait paru évident.


    — Alors… je suis désolée de vous avoir épousé. Sachant que vous ne seriez pas heureux avec moi, je n’aurais pas dû.


    — Oui, mais je me doutais bien que vous ne seriez pas très heureuse avec moi, dit-il en se frottant la nuque. Pour ma défense, je ne me suis vraiment rendu compte combien Loki vous aimait que le jour de notre mariage. C’est quand il a dansé avec vous, et en voyant vos deux auras briller si intensément, que j’ai compris.


    — Alors vous le saviez ? demandai-je. Vous l’avez toujours su ?


    Il acquiesça.


    — Saviez-vous… saviez-vous que j’ai couché avec lui ?


    — C’est vrai ?


    Une lueur passa alors dans ses yeux, quelque chose qui ressemblait à de la tristesse.


    — Quand ?


    — À Oslinna, après que… nous nous sommes battus, dis-je en choisissant mes mots avec précaution.


    — Oh.


    Il tourna la tête et ne dit plus rien pendant un moment.


    — Vous êtes fâché ? demandai-je.


    — Non, pas fâché.


    Il secoua la tête.


    — Mais… je ne peux pas dire que cela me remplisse de joie.


    Il plissa le front.


    — Je ne sais comment l’expliquer. Mais je suis content que vous me l’ayez dit.


    — Pardon pour cela. Je ne m’y attendais pas et je n’ai jamais cherché non plus à vous blesser.


    Je lui souris d’un air las.


    — Cela ne se reproduira plus. Je vous le promets.


    — Je sais. Parce que, Wendy, je crois que…


    Il s’arrêta, respira de nouveau profondément et dit :


    — Je préfère divorcer.


    Et ce fut alors que, subitement, je me mis à pleurer. Je ne sais pas exactement pourquoi. Un mélange de soulagement, de tristesse, de trouble et de tant d’autres choses que je ne parvenais plus à contenir. J’étais heureuse et soulagée, triste et émue, et un million d’autres choses en même temps.


    — Wendy, ne pleurez pas.


    Tove me prit dans ses bras pour me réconforter. C’était la première fois qu’il me touchait depuis que nous étions mariés.


    — Je ne veux pas que vous soyez triste à cause de moi.


    — Non, je ne suis pas triste, mais…


    Je reniflai en levant les yeux vers lui.


    — C’est parce que j’ai couché avec Loki ?


    Il rit faiblement.


    — Non. J’avais pris ma décision avant que vous ne me le disiez. C’est parce que nous ne nous aimons pas. Je crois que nous devrions chacun pouvoir vivre avec la personne que nous aimons.


    — Ah. Bien.


    Je secouai la tête et m’essuyai les yeux.


    — Pardon, mais je suis bouleversée. Et vous avez raison. Nous devrions faire annuler le mariage, acquiesçai-je en cessant de pleurer aussi vite que j’avais commencé. Désolée, je ne sais pas ce qui m’a pris.


    — Êtes-vous sûre que cela vous convient vraiment ? demanda Tove en m’observant attentivement.


    — Oui, j’en suis certaine.


    Je lui souris faiblement.


    — C’est certainement la meilleure chose pour nous deux.


    — Oui, je l’espère, acquiesça Tove. Nous sommes amis et je vous soutiendrai toujours, mais il n’est pas nécessaire que nous soyons mariés pour autant.


    — C’est vrai. Mais je souhaite que nous attendions d’en avoir fini avec les Vittras. Car s’il devait m’arriver quelque chose, je veux que vous deveniez roi.


    — Vous êtes certaine de cela ? Je serai fou, un jour ou l’autre.


    — D’ici là, vous êtes probablement la seule personne dotée de pouvoirs en qui j’ai confiance, dis-je. Willa fera également une bonne chef un jour, mais je ne crois pas qu’elle soit prête pour le moment. Elle vous succédera, si vous en éprouvez le besoin.


    — Vous pensez vraiment qu’il va vous arriver quelque chose ? demanda Tove.


    — Je ne sais pas, admis-je. Mais j’ai besoin de savoir que le royaume sera en de bonnes mains, quoi qu’il advienne.


    — Bien, dit-il. Vous avez ma parole. Nous resterons mariés jusqu’à ce que les Vittras soient vaincus, et si quelque chose devait vous arriver, je gouvernerai le royaume le mieux possible.


    Je lui souris.


    — Merci.


    — Bien.


    Tove laissa retomber son bras et regarda droit devant lui.


    — Sur ces bonnes paroles, il me semble que nous devrions nous préparer. Les obsèques du chancelier sont à onze heures.


    — Je n’ai pas encore préparé de discours, soupirai-je alors que Tove se levait. Qu’est-ce que je peux dire sur lui ?


    — Eh bien, si vous avez l’intention de parler de lui, vous allez devoir mentir, murmura Tove en approchant de sa penderie.


    — Vous ne devriez pas dire du mal des morts.


    — Vous n’avez pas entendu ce qu’il voulait vous faire, dit Tove en parlant plus fort pour que je l’entendisse de loin. Cet homme était une menace pour notre société.


    Je m’assis sur le lit en examinant mon mari récupérer ses vêtements avant de passer sous la douche. Et, en dépit de ce qui se passait, j’eus l’impression qu’un poids énorme venait d’être ôté de mes épaules.


    Je n’avais toujours pas la moindre idée de la façon de vaincre les Vittras et de sauver tous ceux que j’aimais, et il fallait maintenant que j’écrivisse l’éloge du chancelier. Mais pour la première fois depuis longtemps, j’eus le sentiment qu’il pouvait y avoir une vie après tout cela. Si je parvenais à vaincre le roi, et à tous nous sauver, j’aurais ensuite une belle raison de vivre.

  


  
    Vingt


    Orm


    Willa était entièrement vêtue de noir, mais sa jupe lui arrivait à mi-cuisses. Elle l’avait au moins un peu arrangée pour l’enterrement. Mon éloge se passa bien, autant que faire se peut. Personne ne pleura le chancelier et cela m’attrista, même si je ne parvins non plus à m’y résoudre.


    Ses funérailles eurent lieu dans une des plus grandes salles de réunion du palais. Des fleurs et des bougies noires décoraient la pièce. Je ne savais pas exactement qui avait arrangé l’enterrement, mais cela ressemblait au vomi d’un gamin gothique à un concert de The Cure.


    Après qu’ils eurent emporté le corps du chancelier pour le mettre en terre au cimetière du palais, nous restâmes presque tous à l’intérieur. Découvrant qu’il n’avait ni famille ni amis, je me demandai comment il avait réussi à se faire élire au départ.


    L’atmosphère était terriblement lourde, mais je ne pensais pas que l’enterrement en fut la véritable cause. Toutes les personnes présentes chuchotaient et murmuraient, regroupées dans les coins où elles se parlaient à voix basse en me regardant. Le mot « tableau » flottait dans les airs et circulait comme une brise.


    À l’écart dans un coin de la pièce, je parlais surtout avec Willa et Tove. Habituellement, quelques membres de la famille royale n’hésitaient pas à venir s’entretenir avec moi, mais aujourd’hui, tous m’ignorèrent. Et après tout, cela n’était pas plus mal. Je n’avais pas grand-chose à leur dire.


    — Quand pouvons-nous partir sans nous montrer impolis ? demanda Willa en faisant tourner son champagne dans son verre.


    Il me semblait qu’elle en avait bu plus qu’elle n’aurait dû, ce qui provoquait un hoquet qu’elle couvrait discrètement de la main.


    — Pardon.


    — Je crois que nous avons passé assez de temps ici.


    Tove examina la pièce qui s’était déjà passablement vidée. Ses parents n’avaient pas pu venir et ma mère, qui pouvait à peine bouger, était toujours alitée.


    — C’est quand vous voulez, dis-je.


    — Bien.


    Willa posa son verre sur une table voisine en y renversant un peu du liquide rose à bulles. Elle passa son bras dans le mien, histoire surtout de ne pas perdre l’équilibre, et nous quittâmes la pièce.


    — C’était magnifique, soupirai-je en retirant une fleur noire de mes cheveux, tandis que nous avancions dans le couloir.


    — Vraiment ? demanda Tove. J’ai trouvé cela horrible.


    — C’était sarcastique.


    — Oh.


    Il fourra ses mains dans ses poches et marcha à côté de moi.


    — ça aurait pu être pire, je crois.


    — Tu aurais dû boire davantage, me dit Willa. Je n’aurais pas pu supporter ce truc sans ça. Et tu as de la chance d’être ma meilleure amie, sans quoi je ne serais même pas venue.


    — Il faut que tu fasses ce type de choses bien plus souvent, Willa, lui répondis-je. Tu es parfaite avec les gens dans ce genre de circonstances, et un jour, tu auras peut-être à le faire plus officiellement.


    — Non, ça, c’est ton boulot.


    Elle sourit.


    — J’ai de la chance, j’ai le droit d’être la vilaine amie qui boit trop.


    J’essayai de discuter avec Willa des mérites qu’il y avait à se comporter en bonne citoyenne trylle. Elle savait séduire les gens bien mieux que moi et s’avérait une alliée précieuse quand elle s’y mettait vraiment, mais pour le moment, elle était trop ivre pour réfléchir correctement.


    Elle ricanait à quelque chose que je venais de dire lorsque nous atteignîmes la rotonde. Garrett, qui descendait l’escalier, s’arrêta lorsqu’il nous aperçut. Les yeux cerclés de rouge, il avait les cheveux en bataille, et sa chemise était défaite.


    Dès que je captai son regard, je compris.


    — Elora, murmurai-je.


    — Wendy, je suis désolé, dit Garrett en hochant la tête, des sanglots dans la voix.


    Je savais qu’il ne mentait pas, mais je voulais en avoir le cœur net. Je me dégageai de l’emprise de Willa et relevai le bas de ma robe noire pour grimper l’escalier quatre à quatre. Garrett essaya de me tendre le bras, mais je le dépassai sans qu’il en eût le temps. Je ne ralentis ma course qu’en pénétrant dans la chambre à coucher de ma mère.


    Elle était allongée d’une façon anormalement calme, le corps à peine plus qu’un squelette. Les draps étaient remontés sur sa poitrine et on lui avait croisé les mains sur le ventre. Même ses cheveux argentés, qui avaient été brossés et arrangés, luisaient autour de son visage. Garrett avait fait ce qu’elle aurait voulu qu’il fasse.


    Je m’agenouillai près de son lit. Je ne savais pas trop pourquoi, excepté que je me sentais obligée d’être au plus près d’elle. Je pris sa main, froide et raide, dans la mienne, et ce fut à ce moment-là qu’une vague me submergea et que j’éclatai en sanglots. Une vague de désespoir, dont je ne me serais pas crue capable, m’envahit et je pleurai, le visage enfoui dans les couvertures à côté d’elle.


    Jamais je n’aurais imaginé être aussi secouée. Sa mort, c’était comme si le sol se dérobait sous mes pieds et que des ténèbres épiques masquaient l’avenir tout entier.


    Son décès impliquerait des choses, aurait des conséquences auxquelles je n’étais pas préparée, mais ce n’était même pas à cela que je pensais. Pas en premier lieu.


    Je m’accrochais à elle en sanglotant parce que j’étais une fille qui venait de perdre sa mère. En dépit de notre relation houleuse, elle m’aimait et je l’aimais. Elle seule savait ce que c’était que d’être reine et avait pu me prodiguer des conseils utiles. Elle, qui m’avait guidée dans ce monde, n’était plus.


    Je m’accordai un après-midi entier pour éprouver cette perte et sentir le trou nouvellement creusé en moi. J’avais ensuite tant de tâches à accomplir que c’était là tout le temps dont je pouvais disposer pour pleurer Elora. Mais au moins me fut-il possible pendant cette demi-journée de revenir sur tout ce que nous n’avions fait ensemble et sur le souvenir des moments partagés qui méritaient d’être chéris.


    Willa parvint finalement à m’arracher du corps d’Elora pour que Garrett pût procéder aux préparatifs de l’enterrement, puis elle me conduisit jusqu’à la chambre de Matt. Il me prit dans ses bras en me laissant sangloter et je ne lui fus jamais aussi reconnaissante d’être mon frère. Sans lui, je me serais sentie orpheline.


    Sans dire un mot, Tove resta avec moi dans la chambre de Matt avant que Duncan ne nous y rejoignît. J’étais assise par terre, le dos appuyé contre le rebord du lit, et Matt était assis à côté de moi. Willa, qui s’était dégrisée assez vite, était assise sur le lit derrière moi, ses longues jambes retombant sur le côté.


    — Je suis navrée de devoir te laisser dans cet état, mais je crois qu’il faut que j’aille aider mon père.


    Willa posa sa main sur ma tête et se leva.


    — Il ne devrait pas s’occuper de tout ça tout seul.


    — Je peux l’aider, dis-je en essayant de me lever.


    Mais Matt posa sa main sur mon bras.


    — Tu les aideras demain, dit Matt. Tu vas avoir tant de choses à faire bientôt. Aujourd’hui, tu as le droit d’être triste.


    — Matt a raison, dit Willa. Je peux m’en occuper pour l’instant.


    — Bien.


    Je me rassis en m’essuyant les yeux.


    — Si possible, gardons ça pour nous. Ne parlons pas de sa mort et repoussons les obsèques autant que possible. Je ne veux pas que les Vittras l’apprennent.


    — Ils l’apprendront tôt ou tard, dit Willa gentiment.


    — Je sais.


    En posant les coudes sur les genoux, je me tournai vers Tove pour lui demander :


    — Nous avons combien de jours devant nous avant que je ne sois reine ?


    — Trois jours, répondit Tove.


    Il s’appuyait sur la commode de Matt, les jambes croisées à hauteur des chevilles.


    — Et ensuite, il faudra bien que quelqu’un soit couronné.


    — Bon, ce qui veut dire que nous disposons de trois jours.


    Je laissai échapper un profond soupir, la tête bourdonnant de tout ce que nous avions encore à faire.


    — Nous parviendrons à garder le secret, dit Duncan. Vous pouvez organiser des obsèques privées.


    — Nous ne pourrons garder le décès de la reine secret éternellement, dis-je. Il faut commencer à tout préparer dès maintenant.


    — Je reviens dès que possible, me proposa Willa avec un petit sourire d’excuse. Prends soin de toi, ok ?


    — Bien sûr, acquiesçai-je en pensant à autre chose.


    Elle embrassa rapidement Matt avant de partir. Duncan approcha et s’accroupit devant moi. Ses yeux noirs étaient compatissants, mais je lus aussi dans son regard une forte détermination.


    — Qu’avez-vous besoin que je fasse, princesse ? demanda-t-il.


    — Pas maintenant, Duncan, dit Matt d’un air sérieux. Wendy vient juste de perdre sa mère. Elle n’est pas encore dans l’état d’esprit qui convient.


    — Je n’ai pas le temps d’attendre d’être dans le bon état d’esprit, dis-je. Il nous reste trois jours avant que je sois couronnée. Avec un peu de chance, nous pouvons espérer disposer de quatre ou cinq jours avant qu’Oren ne vienne réclamer son dû. J’ai déjà passé trop de temps à pleurer le mort d’Elora. Quand tout cela sera terminé, je prendrai le temps de mieux faire mon deuil. Mais maintenant, il faut que je travaille.


    — Je devrais en informer Thomas, dit Tove. Il faut que les pisteurs soient prêts.


    J’opinai.


    — Quand Willa sera de retour, il faudra qu’elle s’adresse aux réfugiés d’Oslinna. Je suis certaine que certains d’entre eux souhaiteront se battre contre les Vittras qui ont massacré leurs familles et détruit leur ville.


    — Qu’allez-vous faire ? demanda Tove.


    — Il faut encore que je trouve un moyen de tuer le roi, dis-je en levant les yeux vers Duncan. Et Duncan va m’aider en cela.


    Matt essaya de protester. Il pensait que je devais prendre un peu de recul avec ce qui venait de se passer et il avait peut-être raison. Mais je n’avais plus le temps. Duncan prit ma main pour m’aider à me relever. Au moment où Tove ouvrit la porte de la chambre pour partir, il dut reculer pour laisser entrer Finn.


    — Princesse, dit Finn, son regard sombre posé sur moi. Je suis venu voir si tu allais bien.


    — Oui.


    Je lissai ma robe noire, un peu fripée parce que j’avais été assise dessus trop longtemps.


    — Je vais parler à Thomas.


    Tove me regarda pour voir si j’allais toujours bien et je hochai la tête.


    — Je vous attends dehors, proposa Duncan, qui me fit un léger sourire avant d’emboîter le pas à Tove.


    En revanche, Matt resta à côté de moi. Les bras solidement croisés sur la poitrine, il dévisageait Finn de ses yeux bleus comme de la glace. En fait, cet air méfiant de Matt m’arrangeait bien. À une époque, j’aurais fait n’importe quoi pour avoir un moment d’intimité avec Finn, mais maintenant, je ne savais plus quoi lui dire.


    — J’ai appris pour ta mère, je suis désolé, dit Finn simplement.


    — Merci.


    Je m’essuyai de nouveau les yeux. J’avais cessé de pleurer depuis un moment, mais mes joues étaient toujours collantes et humides de larmes.


    — Elle était une grande reine, dit Finn en mesurant ses paroles avec précaution. Comme tu en seras une.


    — Nous verrons bien quel genre de reine je serai.


    Passant une main dans les boucles de mes cheveux, je lui souris faiblement.


    — J’ai beaucoup à faire avant de devenir reine et je suis désolée, mais je dois m’y mettre tout de suite.


    — Oui, bien sûr.


    Quand Finn baissa les yeux, j’eus le temps d’y déceler un éclair de peine. Il avait été habitué à ce que je me tourne vers lui pour du réconfort, mais je n’avais plus besoin de lui.


    — Mon intention n’était pas de te retenir, ajouta-t-il.


    — Fort bien, dis-je.


    Puis, me tournant vers Matt :


    — Tu m’accompagnes ?


    — Quoi ?


    Matt sembla surpris, sans doute parce qu’il y avait bien longtemps que je ne lui avais pas demandé de faire quelque chose avec moi. Comme l’essentiel de mes activités concernait les affaires du palais, je n’avais pu laisser un mänsklig m’accompagner.


    — Je descends à la bibliothèque, clarifiai-je. Tu viens avec moi ?


    — Oui, bien sûr, acquiesça Matt avec enthousiasme. J’adorerais pouvoir t’aider comme je le peux.


    Matt et moi quittâmes la chambre, suivis de Finn, qui partait dans la même direction que nous, probablement pour retourner entraîner notre armée. Les pisteurs s’entraînaient principalement dans la salle de bal du rez-de-chaussée, puisque c’était la plus vaste des pièces.


    Tove était déjà parti retrouver Thomas, mais Duncan nous attendait. Il nous suivait de quelques marches pendant que nous descendions jusqu’au hall.


    — Comment se passe l’entraînement ? demandai-je à Finn puisqu’il marchait à côté de moi et que je devais remplir le silence avec quelque chose.


    — Aussi bien que possible, répondit Finn. Ils apprennent vite, ce qui est bien.


    — Loki est-il utile ? demandai-je, et Finn se raidit en entendant son nom.


    — Oui, extraordinairement.


    Finn se gratta la tempe, comme répugnant à devoir dire quelque chose d’aimable à propos de Loki.


    — Il est beaucoup plus puissant que les autres pisteurs et sait aussi très bien leur expliquer comment manœuvrer. Nous ne serons pas capables de vaincre les gnomes vittras par la force, mais nous aurons le dessus grâce à notre intelligence.


    — Bien, opinai-je. Tu sais qu’il ne nous reste plus que quelques jours avant l’arrivée des Vittras.


    — Oui, dit Finn, nous allons faire des heures supplémentaires jusque-là.


    — Ne les épuise pas non plus, dis-je.


    — J’essaierai.


    — Et…


    J’hésitai, réfléchissant à la manière dont je voulais présenter la chose.


    — S’ils ne peuvent y arriver, si tu crois honnêtement qu’ils n’ont aucune chance face aux Vittras, ne les envoie pas se battre.


    — Ils auront une chance, répondit Finn, légèrement offensé.


    — Non, Finn, écoute-moi.


    Je m’immobilisai et touchai son bras pour qu’il s’arrêtât et me regardât. Ses yeux sombres étaient toujours brillants, mais je fis comme si je ne voyais rien.


    — Si notre armée trylle ne peut vaincre les Vittras, ne l’envoie pas au combat. Je ne veux pas l’engager dans une mission suicide. Tu comprends ?


    — Des vies seront perdues, princesse, répondit Finn avec précaution.


    — Je sais, acceptai-je, tout en n’en supportant pas l’idée. Mais ces vies ne valent la peine d’être perdues que si nous pouvons gagner, sinon elles auront été gâchées pour rien.


    — Que proposes-tu que nous fassions, alors ? demanda Finn. Si les troupes ne sont pas prêtes pour combattre les Vittras, que veux-tu que nous fassions ?


    — Vous ne ferez rien, dis-je. Je m’occuperai de tout.


    — Wendy, intervint Matt, que veux-tu dire ?


    — Ne t’inquiète pas de ça.


    Je repris ma marche et ils me suivirent plus lentement.


    — Je prendrai les choses en main si nous devons en arriver là, mais d’ici là, conservons le plan initial. Préparons-nous à la guerre.


    J’accélérai le pas pour ne plus avoir à discuter avec Matt ou Finn. Tous les deux voulaient me protéger, mais ils ne le pouvaient pas. Plus maintenant.


    Sur le chemin de la bibliothèque, nous passâmes devant la salle de bal. Quand Finn y entra pour continuer l’entraînement, j’en profitai pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Tous les pisteurs étaient assis par terre en demi-cercle autour de Tove et Loki qui leur parlaient, expliquant ce qu’il fallait faire.


    — Devrais-je me joindre à eux ? demanda Duncan en montrant la salle rassemblant les pisteurs.


    — Non.


    Je secouai la tête.


    — Tu viens avec moi.


    — Vraiment ? demanda Duncan, qui me suivit pourtant à la bibliothèque. Ne devrais-je pas apprendre à me battre comme les autres ?


    — Tu n’apprendras pas à te battre comme les autres, répondis-je simplement.


    — Pourquoi ? demanda-t-il. Je suis un pisteur.


    — Tu es mon pisteur, dis-je. J’ai besoin de toi à mes côtés.


    Avant qu’il ne pût rétorquer, je me retournai vers mon frère.


    — Matt, nous cherchons des livres qui nous apprennent des choses sur les Vittras. Il faut que nous trouvions leurs points faibles.


    — D’accord.


    Il examina autour de lui les étagères murales remplies de livres qui montaient jusqu’au plafond.


    — Par où je commence ?


    — Comme tu le sens, dis-je. J’ai à peine mis le nez dans ces ouvrages.


    Matt grimpa sur une échelle pour accéder aux livres les plus haut placés et Duncan se mit studieusement à rassembler des livres pour lui-même.


    Même si l’histoire des Vittras pouvait avoir quelque intérêt, il était énervant de constater que nous ne savions absolument pas comment les anéantir. La plus grande partie de l’histoire des Trylles avait consisté à les éviter en faisant des concessions. Nous ne leur avions quasiment jamais tenu tête.


    À tous égards, Oren était le roi le plus cruel que les Vittras aient eu depuis des siècles, peut-être même depuis toujours. Il massacrait les Trylles pour le plaisir et exécutait son propre peuple pour cause de simple désaccord avec lui. Loki avait de la chance d’être encore en vie.


    — Qu’est-ce que ça raconte ? demanda Matt. On ne dirait même pas des mots.


    Il était assis dans le coin le plus éloigné de la pièce et désignait un livre ouvert qu’il avait sur les genoux.


    — Oh, ça ?


    Comme Duncan était plus près de lui, il se leva et se pencha pour regarder l’ouvrage.


    — C’est du tryllique. C’est notre ancien langage qui permettait de dissimuler nos textes aux Vittras.


    — Beaucoup de ces textes les plus anciens sont écrits en tryllique, dis-je sans me lever. J’ai trouvé un passage concernant la Longue Guerre hivernale et j’espère qu’il m’apportera quelques informations utiles.


    — Que dit-il ? demanda Matt.


    — Euh, celui-ci dit… quelque chose à propos d’un « orm », dit Duncan en plissant des yeux pour déchiffrer le texte.


    Il ne connaissait pas beaucoup de tryllique, mais comme il avait passé pas mal de temps à faire des recherches avec moi, il en avait appris un peu plus.


    — Quoi ?


    Je levai la tête, pensant d’abord qu’il avait parlé d’Oren.


    — « Orm », répéta Duncan. C’est un peu comme un serpent.


    Frappant la page du doigt, il se redressa.


    — Je ne crois pas que ça soit utile, c’est un livre de vieux contes de fées.


    — Comment le sais-tu ? demandai-je.


    — Enfants, on nous les racontait.


    Duncan haussa les épaules en se rasseyant.


    — J’ai entendu celui-ci une centaine de fois.


    — C’est quoi ? insistai-je.


    Quelque chose dans ce mot orm m’intriguait.


    — C’est supposé expliquer comment les trolls sont venus au monde, dit Duncan. La raison pour laquelle nous nous sommes scindés en différentes tribus. Chacune des tribus est représentée par un animal différent. Les Kanins sont des lapins, les Omtes des oiseaux, les Skojares des poissons, les Trylles des renards et les Vittras des tigres ou parfois des lions, tout dépend de qui raconte l’histoire.


    Les Kanins, Omtes et Skojares étaient d’autres tribus trolles comme les Trylles et les Vittras. Je n’en avais jamais rencontré aucune. D’après ce que j’avais compris, seuls les Kanins survivaient à peu près bien, même s’ils n’avaient su prospérer comme les Trylles. Quant aux Skojares, ils étaient éteints.


    Je n’avais jamais entendu parler que de cinq tribus, et pourtant, Duncan venait de mentionner les orms.


    — Et les orms, alors ? demandai-je. Ils représentent quelle tribu ?


    — Aucune, déclara Duncan en secouant la tête. L’orm est le méchant de l’histoire. C’est un peu comme pour Adam et Ève au jardin d’Éden.


    — Comment ça ? demandai-je.


    — Je ne peux pas le dire avec autant de détails que ma mère qui me racontait ça avant que je m’endorme, dit Duncan, mais l’idée, c’est que tous les animaux vivaient et travaillaient ensemble. Ne régnaient que la paix et l’harmonie. Orm, cette grosse créature ressemblant à un serpent et qui avait vécu pendant mille ans, s’ennuyait. Observant tous ces animaux qui vivaient en bonne entente, il décida, pour s’amuser, de les embrouiller.


    » Il rendit visite à chaque animal pour leur dire à tous qu’ils devaient se méfier de leurs amis, continua Duncan. Il dit aux poissons que les oiseaux complotaient pour les dévorer, aux oiseaux que les renards avaient placé des pièges pour les coincer, et aux lapins que les oiseaux mangeaient tous leurs trèfles.


    » Puis, l’orm alla voir le tigre et lui dit qu’il était plus grand et plus fort que tous les autres animaux et qu’il pouvait tous les manger s’il le voulait. Le tigre, comprenant qu’il avait raison, commença à chasser les autres animaux. Plus aucun animal ne faisant confiance aux autres, ils se dispersèrent.


    » L’orm trouva tout cela très drôle et formidable, surtout lorsqu’il vit les autres animaux avoir du mal à s’en sortir sans leurs amis, continua Duncan. Comme ils avaient eu l’habitude de travailler ensemble, tout seuls ils ne survécurent pas.


    » Un jour, l’orm rencontra le tigre qui mourait de faim et de froid, dit Duncan. L’orm éclata de rire à la vue de ce tigre pitoyable. Le tigre lui demanda alors pourquoi il riait. Quand l’orm lui expliqua comment il l’avait piégé en le faisant trahir ses amis, le tigre, fou de rage et usant de sa griffe la plus acérée, trancha la tête de l’orm.


    » En général, la fin est racontée de façon plus dramatique, mais en gros, voilà l’histoire, conclut Duncan en haussant les épaules.


    — Attends, dis-je en tendant le cou. Le Vittra a tué l’orm ?


    — Eh bien, oui, puisque le tigre représente les Vittras, dit Duncan. En tout cas, c’est ce que ma mère m’a raconté. Mais le tigre est en réalité le seul animal capable de couper la tête du serpent. Au mieux, un renard pourrait le mordre et les oiseaux lui crever les yeux.


    — Alors voilà la solution, n’est-ce pas ? demandai-je.


    Et soudain, l’évidence m’apparut clairement. Je repoussai mon livre et me levai d’un bond.


    — Wendy ? interrogea Matt, troublé. Où vas-tu ?


    — J’ai une idée, dis-je, sortant de la bibliothèque en courant.
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    Préparatifs


    Dans la salle de bal, tous les pisteurs étaient occupés à s’exercer entre eux à des gestes de combat. Loki, près d’eux au premier rang, enseignait à un jeune pisteur comment bloquer un coup. J’essayai de ne pas penser à l’âge de ce gamin, ni comment il allait devoir se battre très bientôt.


    — Loki ! criai-je pour attirer son attention.


    Souriant déjà, il se tourna vers moi sans plus prêter attention à son élève. Saisissant l’opportunité, le pisteur s’élança pour le frapper au visage. Le coup n’était pas assez puissant pour lui faire mal, mais le pisteur sembla tout à la fois effrayé et fier de lui.


    — Pardon, s’excusa-t-il. Je croyais que nous étions encore en train de nous entraîner.


    — Pas de problème.


    Loki se frotta la mâchoire et lui lança :


    — Mais garde tes meilleurs coups pour les gnomes, ok ?


    Je souris honteusement à Loki, qui traversa la salle de bal pour approcher du poste d’observation, où je me trouvais près de la porte. Je ne voyais ni Finn ni Thomas, mais je savais qu’ils étaient quelque part dans la pièce en train de travailler avec d’autres pisteurs.


    — Je n’avais pas l’intention de te distraire pour que tu te fasses prendre en traître.


    — ça va bien, m’assura Loki avec un rictus.


    Il fit un pas dans le hall pour que nous puissions parler loin des regards.


    — Que puis-je faire pour toi, Wendy ?


    — Est-ce que je peux te couper la tête ? lui demandai-je.


    — Tu me demandes la permission ?


    Loki pencha la tête sur le côté en haussant un sourcil.


    — Parce que je vais devoir répondre non à cette requête-ci, princesse.


    — Non, je veux dire, puis-je, comme dans cela est-il possible ? demandai-je. Tu mourrais, si je le faisais ?


    — Bien sûr que je mourrais.


    Loki posa une main contre le mur pour s’y appuyer.


    — Je ne suis pas un fichu cafard. C’est quoi cette histoire ? Qu’est-ce que tu cherches encore à faire ?


    — Si je coupais la tête d’Oren, cela le tuerait-il pour de bon ? demandai-je.


    — Probablement, mais tu ne pourras jamais t’approcher suffisamment de lui pour ça.


    Il mit son autre main sur sa hanche et me dévisagea.


    — C’est ça, ton plan ? Décapiter le roi ?


    — Tu as une meilleure idée ?


    — Non, mais…


    Il soupira


    — J’ai déjà essayé et ça n’a pas marché. On n’arrive jamais à se trouver assez près de lui. Il est très fort et malin.


    — Non, tu n’arrives pas à t’approcher de lui, clarifiai-je. Tu n’as pas les mêmes dons que moi.


    — Je sais bien, mais je ne peux l’assommer, dit Loki. Son cerveau est impénétrable. Même ta mère ne parvenait pas à utiliser ses pouvoirs contre lui.


    Ses yeux s’adoucirent lorsqu’il parla de ma mère.


    — À propos, je suis désolé.


    — Non, ne t’en fais pas, dis-je en baissant les yeux. Ce n’est pas ta faute.


    — Je voulais te voir, mais je savais que tu aurais du pain sur la planche, dit Loki d’une voix calme. J’ai pensé que tu préférerais me savoir ici, à aider les Trylles à se préparer.


    J’opinai.


    — Tu as eu raison.


    — Mais je me sens toujours comme un crétin, ajouta-t-il.


    Même si je le sentais qui m’étudiait du regard, je ne relevai pas la tête.


    — Comment supportes-tu tout cela ?


    — Je n’ai pas le temps d’y penser.


    Je secouai de nouveau la tête, évacuant toute pensée me ramenant à Elora, puis je levai les yeux vers lui.


    — Il faut que je trouve comment neutraliser Oren.


    — Voilà un noble objectif, dit Loki. Lui couper la tête doit pouvoir l’arrêter, ou bien, le transpercer d’un coup d’épée. Le problème n’a jamais été de le tuer. C’est de s’approcher de lui qui en est un. Il t’aplatira avant que tu aies le temps de dégainer ton arme.


    — Bon, mais je peux le faire, insistai-je. Je trouverai un moyen. Comme j’ai du sang de tigre, je suis forte.


    — Du sang de tigre ?


    Loki haussa un sourcil.


    — C’est quoi cette nouvelle histoire, Wendy ?


    — Rien, peu importe.


    Je lui souris faiblement.


    — Je peux neutraliser Oren. Et c’est cela qui compte, non ?


    — Comment ? demanda-t-il.


    — Ne t’en fais pas pour ça.


    Je fis un pas en arrière pour m’éloigner de lui.


    — Concentre-toi sur la préparation des Trylles. Je m’occupe d’Oren.


    Loki soupira.


    — Wendy.


    Je courus pour retourner à la bibliothèque où Duncan et Matt attendaient toujours. Je ne fis pas part de mon idée à Matt, qui l’aurait désapprouvée. Les derniers jours ayant été longs et épiques, je lui dis d’aller se reposer et que nous reprendrions les recherches le lendemain matin.


    J’avais aussi grand besoin de repos. L’une des choses que Tove m’avait expliquées était que mes pouvoirs s’affaiblissaient et devenaient moins faciles à maîtriser quand j’étais surmenée. Ces derniers jours m’avaient tellement exténuée que je n’aurais aucune chance de tenir tête à Oren.


    Tout était si simple que c’en était déroutant. Tout le monde prédisait qu’il était quasi impossible d’assassiner Oren, mais en fait, il ne serait pas plus difficile de l’éliminer que n’importe quel autre Vittra. J’avais cru qu’il me faudrait un pouvoir magique, ou quelque chose dans ce genre, alors que tout ce que j’avais à faire, c’était de m’approcher suffisamment de lui.


    Je savais que Loki avait raison et que c’était plus facile à dire qu’à faire. Physiquement, Oren était bien plus fort que moi, il se remettait très vite de ses blessures et son cerveau était pratiquement immunisé contre mes dons. Quand il avait interrompu mon mariage, j’avais essayé de le projeter contre le mur, mais j’avais à peine réussi à lui soulever les cheveux.


    Le neutraliser serait compliqué, mais pas impossible.


    Et pour cela, il fallait que mes dons fussent à leur maximum, raison pour laquelle j’avais besoin de me reposer. Je me fis l’effet d’une grosse paresseuse en me mettant au lit pendant que le reste du palais grouillait de tant d’activités, mais je n’avais pas le choix.


    Comme je montais à ma chambre, j’entendis Willa qui tentait d’enrôler les réfugiés trylles d’Oslinna. Elle les avait rassemblés dans une des plus grandes chambres à coucher et leur expliquait comment ils pourraient faire la différence, comment ils arriveraient à venger les êtres chers qu’ils avaient perdus.


    Je m’arrêtai un instant devant la porte pour l’écouter. Quelque chose dans la manière dont elle s’adressait aux gens était toujours si séduisant chez Willa, qu’il était difficile de lui dire non.


    Willa s’acquittant parfaitement de sa tâche auprès d’eux, je continuai mon chemin vers ma chambre. Entendant fureter dans mes appartements, j’ouvris la porte avec précaution. Je passai la tête pour apercevoir, à la faible lueur de la lampe de chevet, Garrett en train de farfouiller dans le tiroir de ma table de nuit.


    — Garrett ? demandai-je en pénétrant dans la pièce.


    — Princesse.


    Interrompant immédiatement ce qu’il était en train de faire, il s’écarta du meuble en rougissant et baissa les yeux.


    — Je suis désolé. Je n’avais pas l’intention de mettre mon nez dans vos affaires. Je cherchais juste le collier que j’avais offert à Elora. Comme je ne l’ai pas trouvé dans sa nouvelle chambre, j’ai pensé qu’elle avait pu le laisser ici.


    — Je peux vous aider à le chercher, proposai-je. Je n’ai vu aucun collier, mais il faut dire que je n’en ai pas cherché non plus. De quoi avait-il l’air ?


    — C’était une pierre d’onyx noire sertie de diamants et d’argent.


    Il montrait du doigt sa poitrine en désignant l’endroit où devait se porter un collier.


    — Elle le portait tout le temps et j’ai pensé qu’il serait bon que…


    Il s’interrompit, tremblant l’espace d’un instant.


    — Je me suis dit qu’elle aurait aimé être enterrée avec.


    — J’en suis persuadée, répondis-je.


    Il renifla et cacha ses yeux dans ses mains. Je ne savais que faire. J’étais paralysée à la vue de Garrett se débattant pour ne pas pleurer.


    — Je suis désolé.


    Il s’essuya les yeux et secoua la tête.


    — Vous ne devriez pas perdre votre temps avec un type dans mon état.


    — Ne vous en faites pas, dis-je.


    J’approchai un peu de lui, mais comme je ne savais toujours pas quoi faire, je n’avançai pas davantage. Je tournai mon alliance autour de mon doigt en cherchant quelque chose de réconfortant à dire.


    — Je sais combien vous aimiez ma mère.


    — Oui, c’est vrai.


    Il renifla de nouveau, mais il semblait avoir cessé de pleurer.


    — Je l’aimais vraiment. Elora était une femme compliquée, mais elle était bonne. Elle savait qu’elle devait être reine d’abord et que tout le reste devait passer en second.


    — Elle m’a dit le regretter, dis-je doucement. Elle m’a dit qu’elle aurait préféré avoir fait des choix différents, en faisant passer ceux qu’elle aimait avant tout le reste.


    — Elle voulait parler de vous.


    Garrett me sourit, d’une façon à la fois désolée et affectueuse.


    — Elle vous aimait tant, Wendy. Il n’y a pas eu un jour sans qu’elle ne pense à vous ou ne parle de vous. Avant que vous ne reveniez, alors que vous étiez toujours une enfant, elle s’était assise dans son atelier pour vous peindre. Elle y avait mis tant d’énergie qu’elle vous voyait vraiment.


    — Elle me peignait ? demandai-je, surprise.


    — Vous ne le saviez pas ? interrogea Garrett.


    Je secouai la tête.


    — Elle ne m’en a jamais parlé.


    — Venez. Je vais vous montrer.


    Garrett descendit vers le hall et je le suivis. J’avais vu la pièce de l’aile nord, où Elora gardait en secret ses peintures précognitives et je faillis en parler à Garrett. Mais je n’y avais vu aucun tableau de moi enfant. Elle en avait juste fait quelques-uns me représentant adolescente.


    Il me conduisit jusqu’au bout du hall. Tout au bout, à l’autre extrémité du couloir par rapport à mon ancienne chambre à coucher, Garrett pressa sur un mur. Je ne comprenais pas ce qu’il faisait et, tout à coup, la cloison bougea. Une porte invisible dans le mur s’ouvrit.


    — Je ne connaissais pas du tout l’existence de cet endroit, dis-je, perplexe.


    — Lorsque vous serez reine, je vous montrerai tous les secrets du palais.


    Garrett me tint la porte ouverte pour que je pusse entrer.


    — Et croyez-moi, il y en a pas mal.


    J’entrai dans ce qui se révélait une petite pièce. La seule raison de sa présence était d’héberger un étroit escalier en colimaçon. Je me retournai pour interroger Garrett du regard. Il me fit signe de monter. Il gardait une marche d’écart derrière moi tandis que je grimpais l’escalier en fer qui couinait.


    Je découvris les peintures avant même d’atteindre le haut des marches. Des lucarnes dans la toiture éclairaient la pièce dans laquelle je pénétrai. C’était une petite pièce dissimulée sous les combles, avec un plancher de bois et des murs inclinés recouverts de toiles, accrochées les unes à côté des autres. Toutes ces peintures me représentaient.


    Les coups de pinceau méticuleux d’Elora donnaient l’impression de photographies. Elle m’avait dépeinte à tous les âges de ma vie. Lors d’un anniversaire quand j’étais toute petite, du gâteau plein la figure. Un genou égratigné quand j’avais trois ans, et sur lequel Maggie plaçait un pansement adhésif. À l’âge de huit ans, lors d’un spectacle de danse où je tirais sur mon tutu. Sur une balançoire poussée par Matt dans la cour de la maison. Blottie dans mon lit à l’âge de douze ans, en train de lire Ça à la lumière d’une lampe de poche. À quinze ans, surprise par la pluie sur le chemin du retour de l’école.


    — Mais comment ? demandai-je en fixant des yeux ébahis sur les toiles. Comment a-t-elle pu faire cela ? Elora m’avait dit qu’elle ne choisissait pas ce qu’elle voyait.


    — Elle ne pouvait pas, pas réellement, dit Garrett. Elle ne choisissait jamais les moments où elle vous voyait et cet effort de concentration sur vous la vidait d’une énorme quantité d’énergie. Mais… cela valait la peine, car c’était pour elle la seule façon de vous voir grandir.


    — Cela la vidait ?


    Sentant les larmes me monter aux yeux, je tournai la tête.


    — Vous voulez dire que ça la faisait vieillir plus vite, dis-je en montrant les murs. C’est la raison pour laquelle elle semblait avoir cinquante ans quand je l’ai rencontrée ? C’est pour ça qu’elle est morte de vieillesse avant d’avoir atteint quarante ans ?


    — Il ne faut pas voir les choses ainsi, Wendy. Elle vous aimait et elle avait besoin de vous voir. Elle voulait être sûre que vous alliez bien. C’est pour cela qu’elle a peint tout ceci. Elle savait ce que ça lui coûterait, mais elle le faisait avec joie.


    Pour la première fois, je me rendis compte de ce que j’avais perdu. La mère qui m’avait aimée pendant toute sa vie, je n’avais pas pu la voir. Même après l’avoir rencontrée, je n’avais vraiment pu la connaître, pas avant qu’il fût trop tard.


    Comme je me mis à sangloter, Garrett approcha de moi. Étrangement, il me prit dans ses bras en me laissant pleurer sur son épaule.


    Une fois que j’eus pleuré tout mon saoul, il me reconduisit à ma chambre en s’excusant de m’avoir ébranlée, mais je lui étais reconnaissante de l’avoir fait. Il était important que je voie cela, que je connaisse l’existence de ces toiles. Je me mis au lit en essayant de ne pas m’endormir en pleurant.


    Le matin, sachant que j’avais énormément à faire, je me levai de bonne heure pour descendre prendre un petit déjeuner à la cuisine. J’étais à peine arrivée au sommet de l’escalier que j’entendis une discussion vive dans le hall d’entrée. M’arrêtant, je jetai un coup d’œil pour voir ce qui pouvait bien se passer plus bas.


    Thomas s’adressait à son épouse, Annali, ainsi qu’à Ember, leur fille de douze ans. C’était la mère et la sœur de Finn, sa famille. Mais Finn n’était pas là. Si Thomas s’évertuait à parler à voix basse, Annali, elle, ne prenait aucune précaution, et comme Ember essayait continuellement de s’échapper, Annali la tenait fermement par le bras pour l’empêcher de bouger.


    — Thomas, si c’est si dangereux que ça, Finn et toi devriez venir avec nous, dit Annali en le fixant du regard. Il est également mon fils et je ne tiens pas à ce qu’il lui arrive quelque chose sous prétexte de gloriole.


    — Il ne s’agit pas de gloriole, Annali, soupira Thomas. Il s’agit de la protection de notre royaume.


    — Notre royaume ? pouffa Annali. Qu’a jamais fait ce royaume pour nous ? Ils te paient à peine assez pour nourrir tes enfants ! Et je suis obligée d’élever des chèvres pour que nous ayons un toit !


    — Annali, chut.


    Thomas leva les mains.


    — On pourrait t’entendre.


    — Je me fous qu’on m’entende ! hurla Annali. Qu’ils m’entendent ! J’espère qu’ils nous banniront ! J’aimerais qu’ils le fassent ! Nous serions une vraie famille au lieu d’être gouvernés par cette horrible monarchie !


    — Maman, ne dis pas cela.


    Ember se tortillait pour se dégager de sa mère.


    — Je ne veux pas être bannie. Tous mes amis sont ici.


    — Tu te feras de nouveaux amis, Ember. En revanche, tu n’as qu’une seule famille, répliqua Annali.


    — Et c’est exactement pour cela que vous devez partir, dit Thomas. Vous n’êtes pas en sécurité ici. Les Vittras vont arriver bientôt et il faut vous cacher.


    — Je ne partirai nulle part sans toi et mon fils, dit Annali fermement. J’ai vécu avec toi des choses bien plus terribles et je ne te perdrai pas maintenant.


    — ça ira pour moi, dit Thomas. Je sais me battre et Finn aussi. Tu dois protéger notre fille. Quand tout ceci sera terminé, nous partirons ensemble si c’est ce que tu veux. Je te promets que je partirai avec vous. Mais maintenant, il faut que tu emmènes Ember.


    — Je ne veux pas partir ! geignit Ember. Je veux vous aider à combattre ! Je suis aussi forte que Finn !


    — S’il te plaît, implora Thomas. Je veux te savoir en sécurité.


    — Où imagines-tu que nous puissions aller ? demanda Annali.


    — Ta sœur est mariée à un Kanin, répondit Thomas. Tu peux habiter chez eux. Personne n’ira vous chercher là-bas.


    — Comment saurais-je quand vous serez vraiment en sécurité ? demanda Annali.


    — Je viendrai vous chercher quand tout sera fini.


    — Et si tu ne reviens jamais ?


    — Je reviendrai vous chercher, dit Thomas fermement. Maintenant, partez. Je ne veux pas que vous soyez sur les routes en même temps que les Vittras. Ce n’est certainement pas le genre de personnages que vous voudriez croiser au coin d’un bois.


    — Où est Finn ? demanda Annali. Je voudrais lui dire au revoir.


    — Avec les autres pisteurs, répondit Thomas. Rentre à la maison, fais vos valises et je l’envoie te parler.


    — Bien, dit Annali à contrecœur. Mais le jour où tu reviendras me chercher, tu as intérêt à revenir avec mon fils sain et sauf, sans quoi, inutile de chercher à me voir.


    Il acquiesça.


    — Je sais.


    L’espace d’un instant, Annali dévisagea son mari sans dire un mot.


    — Ember, dis au revoir à ton père, dit enfin Annali.


    Comme Ember commençait à rouspéter, Annali la prit par le bras.


    — Maintenant, Ember.


    Ember obtempéra. Elle enserra son père, qui l’embrassa sur la joue. Avant d’entraîner Ember, Annali jeta un dernier regard vers son mari, puis passa la porte d’entrée. Les épaules basses, Thomas resta immobile pendant un long moment après leur départ.


    Il venait d’envoyer sa famille au loin pour la protéger. Ayant vu la peinture comme je l’avais vue, il savait quelles dévastations le palais allait subir. Ce n’était ni un endroit ni un spectacle pour de pauvres innocents.


    C’est alors que j’eus une sorte de révélation. J’avais essayé de trouver le moyen de changer le cours des événements et de leurs contrecoups prédits dans cette peinture afin que nous ne mourions pas, et je venais soudain de comprendre comment faire.

  


  
    vingt-deux


    Outrage


    — Nous allons les attaquer en premier, dis-je.


    Ce que j’obtins pour toute réponse fut un bouquet de regards interloqués.


    Thomas, Tove, Willa, Finn et Loki me dévisageaient, n’appréciant visiblement pas ma proposition. Je les avais rassemblés dans le centre de crise pour une concertation, mais jusque-là, c’était surtout moi qui avais parlé.


    — C’est ça, ta grande idée ? demanda Loki, l’air vaguement amusé.


    Ce fut la réaction la plus positive manifestée par le groupe.


    — Nous faire tuer là-bas plutôt qu’ici ?


    — L’idée n’est pas d’aller nous faire tuer nulle part, dis-je en m’appuyant contre la table derrière moi.


    — Bon, si c’est ça que tu veux faire, Wendy, je te soutiendrai, dit Willa avec aussi peu d’enthousiasme que possible. Mais je ne vois vraiment pas en quoi ça peut nous aider. Les Vittras auront en plus l’avantage de jouer à domicile !


    — Loki connaît bien le palais vittra.


    Loki, que je montrais du doigt, fit la grimace quand je suggérai qu’il nous ouvrît la route.


    — Et nous les surprendrons. C’est ainsi que Finn a survécu à la dernière attaque des gnomes.


    — J’ai à peine survécu, princesse, me rappela Finn. Et nous n’avons guère le temps de les surprendre. Les Vittras sont sur le point de débarquer pour s’emparer du royaume. Dès qu’ils sauront que tu as été couronnée, ils se mettront en route.


    — Raison de plus pour agir maintenant, dis-je.


    — Maintenant ? s’écrièrent Finn et Willa à l’unisson, sous le choc.


    — Oui. J’ai tout organisé pour que mon couronnement ait lieu dans deux heures. Une fois reine, mon premier ordre de souveraine sera de déclarer la guerre aux Vittras. Nous irons à leur rencontre, nous les attaquerons et nous vaincrons.


    — Vous voulez frapper cette nuit ? demanda Tove.


    — Oui, pendant qu’ils dormiront, répondis-je. C’est notre meilleur atout.


    — Princesse, je ne suis pas sûr que cela soit possible, dit Thomas en secouant la tête. Nous ne pouvons préparer une attaque de cette envergure en quelques heures.


    — Dès que le roi saura que je suis reine, nous le trouverons à notre porte avec une armée de gnomes.


    Je montrai la porte de doigt pour appuyer mes dires.


    — Ce n’est qu’une question de jours. Que pouvons-nous faire en deux jours qui nous donnera la supériorité sur les Vittras qui ne seront pas préparés ?


    — Je ne sais pas, reconnut Thomas. Mais cela ne veut pas dire que nous devrions nous embarquer dans une mission suicide.


    — C’est vous qui parlez de suicide ? demandai-je. Vous avez vu la peinture. Votre fils est mort. Tous dans cette pièce sont morts, sauf vous.


    Je m’interrompis pour que cet argument eût le temps d’être absorbé.


    — Nous devons agir pour empêcher ça.


    — Attaquer le palais vittra ne fera que changer l’endroit où nous allons mourir, dit Finn.


    — Peut-être et alors ? J’ai lu livre après livre sur l’histoire des Trylles. Et vous savez ce qu’ils disent ? Nous cédons. Nous attendons. Nous évitons. Nous ne faisons que nous défendre. Jamais nous ne nous dressons pour nous imposer.


    » Et maintenant, le temps est venu pour nous de nous battre. C’est notre dernière chance. Pas seulement la nôtre, celle des gens présents dans cette pièce, mais celle du royaume tout entier, pour se relever et vaincre les Vittras. Si nous ne le faisons pas maintenant, ils nous soumettront.


    — C’est dommage, dit Willa, qui avait l’air stupéfaite.


    — Quoi ? demandai-je.


    — Que tu aies fait ce discours maintenant au lieu de le préserver pour m’aider à convaincre les markis et marksinnas d’aller se battre avec nous cette nuit, dit Willa.


    — Alors, c’est d’accord ? demandai-je.


    — Vous savez que je vous soutiendrai toujours, dit Tove. Quoi qu’il arrive.


    Loki acquiesça en grimaçant.


    — Je déteste devoir le dire, mais oui, je vous suis. J’attaquerai les Vittras cette nuit, dit-il.


    — Je pense toujours qu’il y a un meilleur moyen, dit Thomas, mais je ne le connais pas. Si nous n’avons pas d’autre plan, c’est ce qu’il faut faire.


    — N’y a-t-il rien qui puisse te convaincre de rester ? demanda Finn.


    Je fis non de la tête.


    — Ceci est mon combat autant que le vôtre, si ce n’est plus. Je viendrai avec vous.


    — Bien, soupira Finn. Dans ce cas, je viens aussi.


    Je voulais sourire. Il me semblait que j’aurais dû le faire, pour sceller le pacte, en quelque sorte, mais je ne le fis pas. J’avais l’estomac bien trop noué.


    — Il nous reste donc quelques heures avant de partir ? demanda Thomas.


    — Oui, après mon couronnement, répondis-je.


    — Je suppose que je dois expliquer à tout le monde comment est fait le palais, dit Loki.


    — Oui, ça peut aider, dis-je.


    Loki se frotta la nuque et regarda Finn.


    — Allons-y, alors.


    Loki, Finn et Thomas partirent s’occuper des plans de l’attaque et Willa hérita de la difficile tâche qui consistait à convaincre les Trylles de haut rang de se joindre dès aujourd’hui à la bataille. Tove vint avec moi puisqu’il devait se faire couronner lui aussi.


    Nous attendîmes dans nos appartements en parlant peu des Vittras, mais d’une manière générale, nous n’échangeâmes pas beaucoup. Il y avait tant à faire et si peu de choses à dire.


    Le markis Bain présida à la cérémonie du couronnement. Cela aurait dû être une gigantesque cérémonie, un spectacle énorme pour le royaume tout entier qui y aurait assisté, mais nous n’avions plus le temps. Duncan eut pour charge de témoigner et Bain nous fit faire les serments.


    Après quelques mots très simples et de rapides signatures sur des feuilles de papier, nous étions faits roi et reine.


    Tove partit aussitôt après pour s’entretenir avec sa mère. Il devait la convaincre de se joindre à l’attaque contre les Vittras. Nous avions grand besoin de ses pouvoirs de guérisseuse pendant la bataille. Duncan descendit s’entraîner avec les pisteurs. J’allais le suivre très bientôt, mais j’avais besoin d’un petit moment pour respirer.


    Je regardai par la fenêtre. La neige avait cessé de tomber. Il faisait juste au-dessus de zéro et l’air était empli d’un épais brouillard hivernal. Une forte gelée blanche recouvrait toutes les branches, qui avaient l’air emmaillotées.


    — Ma reine, dit Loki derrière moi.


    Je me retournai pour le voir sourire.


    — Tu es le premier à m’appeler ainsi.


    — Et ça fait quel effet ? demanda-t-il en avançant d’un pas nonchalant.


    Il toucha un vase posé sur la table et me regarda.


    — As-tu déjà l’impression d’être Votre Altesse royale ?


    — Je n’en suis pas sûre, admis-je. Mais je ne pense pas l’avoir un jour.


    — Il va falloir t’habituer, déclara Loki avec un sourire narquois. Je te prédis un long règne, avec des années de Votre Majesté, Votre Grâce, Votre Excellence, ma reine, ma bien-aimée.


    — Il ne me semble pas que le dernier soit un titre très officiel, dis-je.


    — Il devrait l’être.


    Loki s’arrêta devant moi, les yeux brillants.


    — Tu as l’air d’une apparition, surtout avec cette couronne.


    — La couronne.


    Je rougis et l’enlevai.


    — J’avais oublié que je la portais.


    Elle était vraiment superbe, mais je me trouvais ridicule avec ça sur la tête.


    — J’ai dû la porter pour la cérémonie, mais… maintenant, c’est fini.


    — C’est une belle couronne.


    Loki la prit dans ses mains, admirant sa complexité, avant de la reposer. Il s’approcha plus au point que nous nous touchions presque. Je le regardai.


    — Comment les choses se passent-elles ? demandai-je. Est-ce que notre armée comprend la topographie du palais vittra ?


    — Non.


    — Non ?


    — Non, je ne ferai pas ça, dit Loki, d’une voix ferme et basse.


    Il posa sa main sur ma taille, et même à travers l’étoffe, elle était chaude.


    — Comme tout est sur le point de virer au cauchemar très rapidement, j’aimerais avoir un instant où nous ne parlerons pas de ça. Prétendons que ça n’existe pas. Je veux un dernier moment de tranquillité avec toi.


    — Non, Loki.


    Je secouai la tête, sans pour autant le repousser.


    — Je t’ai dit qu’il s’agissait d’une seule nuit et que ça ne pourrait plus se reproduire.


    — Et je t’ai dit qu’une nuit n’était pas suffisante.


    Loki se pencha et m’embrassa intensément en m’attirant à lui. Je n’essayai même pas de résister. J’entourai son cou de mes bras. Ce ne fut pas le même type de baiser que la dernière fois, pas aussi avide, ni aussi fiévreux. Celui-ci était différent, plus beau.


    En conservant cette étreinte pendant un moment, nous étions conscients que cela serait peut-être pour la dernière fois. C’était doux, plein d’espoir et tragique à la fois.


    Quand il cessa de m’embrasser, il posa son front sur le mien. Il respirait fort, comme s’il essayait de reprendre son souffle. Je levai la main pour toucher son visage, sa peau douce et fraîche au contact.


    Quand Loki releva la tête pour me regarder droit dans les yeux, j’y décelai quelque chose, une chose que je n’avais jamais vue avant. Quelque chose de si pur et innocent que la chaleur dans mon cœur grandit sous la pression de mon amour pour lui.


    Je ne savais ni quand ni comment cela s’était produit, mais je le savais avec une certitude absolue. J’étais tombée amoureuse de Loki, plus intensément que je ne l’avais jamais été de personne auparavant.


    — Wendy ! cria Finn, m’arrachant à ce moment avec Loki. Que fais-tu ? Tu es mariée ! Et pas avec lui !


    — Rien ne t’échappe, pas vrai ? s’enquit Loki.


    — Finn, dis-je en m’écartant de Loki. Calme-toi.


    — Non ! hurla Finn. Je ne me calmerai pas ! À quoi pensais-tu donc ? Nous sommes sur le point de partir en guerre et toi, tu trompes ton mari ?


    — Les choses ne sont pas exactement ce qu’elles paraissent, dis-je, tandis que la culpabilité et les remords me prenaient tout de même à la gorge.


    Mon mariage était peut-être rompu, mais j’étais toujours techniquement mariée à un autre homme. Et j’aurais dû me préoccuper de choses plus importantes que d’embrasser Loki.


    — Ce qu’il paraissait, c’est que tu avais la langue dans sa bouche, rétorqua Finn en nous observant l’un et l’autre.


    — Eh bien oui, dans ce cas, tout est exactement comme il paraît, indiqua Loki avec désinvolture.


    — Loki, peux-tu me laisser seule un moment avec lui ? lui demandai-je.


    Il soupira en faisant mine de vouloir répliquer.


    — Loki. Maintenant.


    — Comme il vous plaira, ma reine, grommela Loki.


    Il passa devant Finn, lui lança en sortant un regard sagace, mais ils ne se parlèrent pas. Loki ferma la porte derrière lui, laissant Finn seul avec moi dans ma chambre.


    — À quoi pensais-tu donc ? demanda Finn, à court d’arguments.


    — Je pensais que nous sommes sur le point de partir en guerre et que ma mère vient juste de mourir, dis-je. La vie est très, très courte, et je… je l’aime.


    Finn sembla embarrassé. Il détourna les yeux en mordant l’intérieur de sa joue. J’avais le cœur brisé de devoir lui faire de la peine, mais il fallait qu’il connût la vérité.


    — Tu le connais à peine, dit Finn prudemment.


    — Je sais. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais… c’est ainsi.


    — C’est ainsi ?


    Il éclata d’un rire sombre en roulant des yeux.


    — Ton amour ne doit pas vouloir dire grand-chose, vu la façon dont tu le dispenses à la ronde. Il n’y a pas si longtemps, tu me jurais fidélité et le résultat, c’est…


    — Le résultat, c’est que je suis mariée à un autre homme que toi parce que tu n’as pas voulu te battre pour moi, dis-je en l’interrompant. Je t’ai aimé, Finn. Et je t’aime encore. Je t’aimerai toujours. Tu es bon et fort, et tu as fait ton possible pour moi. Mais… en réalité, tu n’as jamais voulu que je sois avec toi.


    — De quoi parles-tu ? demanda Finn. Je n’ai jamais rien désiré autant que d’être avec toi, mais je ne pouvais pas !


    — Justement, Finn !


    Je le montrai du doigt.


    — Tu ne pouvais pas. Nous ne pouvons pas. Je ne dois pas. Tu prends toujours tout au pied de la lettre sans jamais rien essayer.


    — Sans jamais essayer ? demanda Finn. Comment peux-tu dire ça ?


    — Parce que tu n’as jamais essayé.


    Je me passai la main dans les cheveux en secouant la tête.


    — Tu ne t’es jamais battu pour m’avoir. Moi, en revanche, je me suis tellement battue pour toi ! J’étais prête à tout abandonner pour être avec toi. Tandis que toi, tu n’as rien abandonné. Tu ne voulais même pas que je renonce à quoi que ce soit.


    — Pourquoi serait-ce mal ? demanda Finn. Je ne voulais que le meilleur pour toi.


    — Je le sais, mais tu n’es pas mon père, Finn. Tu étais censé être mon…


    J’hésitai.


    — Mon je ne sais pas quoi. Tu n’as jamais été mon petit ami. Tu as refusé d’être quelque chose de plus pour moi, sauf quand tu as vu que je m’intéressais à un autre garçon.


    — J’essayais seulement de te protéger ! insista Finn.


    — Ça ne change rien, dis-je en inspirant profondément. Je me suis battue pour changer les choses ici, pour que le royaume devienne plus soucieux des pisteurs et des autres Trylles. Toi, tu t’es battu pour que rien ne change. Tu te satisfais de cette ridicule hiérarchie.


    — Je ne suis pas satisfait, lâcha-t-il violemment.


    — Mais tu ne fais rien pour faire changer les choses ! Tu t’en contentes et tu vis avec. Tu ne fais rien d’autre qu’accepter ton destin. Et si tu t’attends à ce que j’en fasse autant, ça, je ne le supporterai pas, Finn. Je veux plus. J’ai besoin de plus.


    — Et tu crois que Loki va te donner ça ? demanda Finn, dont la majorité du ton sarcastique avait disparu de la voix.


    Il voulait réellement savoir si je pensais que Loki serait bon pour moi.


    — Oui, je le crois.


    — Et que pense ton mari de tout ceci ?


    — Je n’en sais rien, répondis-je, ce qui était vrai.


    Si Tove semblait en savoir plus que nous sur les sentiments que Loki et moi éprouvions l’un pour l’autre, je n’aurais su dire comment il prenait les choses.


    — Mais, une fois que tout sera réglé avec les Vittras, Tove et moi ferons annuler notre mariage.


    — Tu le quittes pour Loki ? demanda Finn, éberlué.


    — Non, en fait, c’est Tove qui me quitte, dis-je. Il veut partager sa vie avec quelqu’un qu’il aime et ce quelqu’un n’est pas moi.


    Tout son corps s’affaissa, tandis qu’il gardait les yeux fixés au sol. Comme il passait une main dans ses cheveux, je me rendis compte que plus jamais je n’y passerais les doigts. Quoi qu’il y ait pu avoir entre Finn et moi, c’était fini. Il n’était plus à moi. Et pour la première fois, cela ne me dérangeait pas.


    — Je suis désolé, dit Finn posément.


    — Pardon ? interrogeai-je, pensant l’avoir mal entendu.


    — Tu as raison et je suis désolé, dit-il en posant sur moi un regard déconcerté. Je ne me suis jamais battu pour toi. Si je me suis battu, c’était pour préserver un système qui m’éloignait de toi. Et… j’en suis vraiment désolé.


    Il avala.


    — Je le regretterai à jamais.


    — J’en suis également désolée.


    Je me mordis les lèvres pour ne pas pleurer.


    — Mais… ajouta Finn en soupirant et détournant les yeux. Au moins, il t’aime vraiment.


    — Qui ? demandai-je.


    — Loki.


    Il lâcha son nom amèrement en secouant la tête.


    — Au début, j’ai cru que c’était un truc, mais j’ai passé suffisamment de temps avec lui et l’ai entendu parler de toi.


    Finn bougea, rendu mal à l’aise par la conversation.


    — Et j’ai vu qu’il t’aimait vraiment.


    Il hocha la tête, mais je ne savais plus très bien pourquoi. Quand il laissa échapper un soupir vibrant, je crus qu’il essayait de ne pas pleurer.


    — Si bien que… je finirai par pouvoir l’accepter, dit-il en se frottant le front.


    Je fis un pas dans sa direction pour poser ma main sur son bras et tâcher de le réconforter un peu. Nous étions très proches l’un de l’autre, mais je ne sentais plus pour lui, en sa présence, la même attirance qu’avant. Quand il releva la tête, je lui souris légèrement.


    — C’est mieux ainsi, dis-je. Ça n’aurait jamais vraiment marché entre nous. Tu as besoin de protéger et de défendre quelqu’un, alors que moi, il me faut un homme qui me pousse à prendre des risques afin que je tire ce royaume vers l’avant.


    — Ce que tu dis est plus vrai que je ne suis prêt à l’admettre, concéda-t-il.


    J’eus la gorge serrée en comprenant une chose dont je ne m’étais pas rendu compte plus tôt.


    — Je n’aurais jamais pu te rendre heureux. Je me serais opposée à tout venant de toi, furieuse que tu cherches sans arrêt à me protéger et à me retenir. Nous nous serions rendus mutuellement malheureux.


    — Si nous avions seulement déjà eu la chance d’être ensemble, soupira-t-il de nouveau.


    — Je suis désolée, lui dis-je encore une fois.


    Finn secoua la tête.


    — Non, ce n’est pas la peine. Tu as raison. C’est mieux comme ça pour nous deux. Et…


    Il s’interrompit.


    — Du moment que tu es heureuse.


    — Je le suis.


    Je souris.


    — Et tu seras bien plus heureux sans moi que tu ne l’aurais jamais été avec moi.


    Même s’il opina, je n’étais pas certaine qu’il me croyait vraiment.


    — Mais tu voudras bien m’excuser, il faut que je descende pour finir de me préparer.


    — Oui, bien sûr. Moi aussi, j’ai beaucoup à faire.


    Finn me sourit encore une fois avant de s’en aller, et dès qu’il fut parti, je laissai échapper un profond soupir. Non que je fus enchantée d’avoir mis un point final à mon histoire avec lui. C’était plus amer que cela, mais je me sentais mieux de savoir qu’il connaissait enfin la vérité. Tout entre nous était vraiment terminé, pour chacun de nous, et je pouvais désormais vivre ma vie. En supposant que j’aurais une vie après cette nuit.

  


  
    vingt-trois


    L’heure est venue


    Nous ne prononçâmes pratiquement pas un mot sur la route qui nous menait à Ondarike. Tandis que nous roulions, Tove, Loki, Duncan, Willa et moi, la peur était presque palpable. Je ne savais pas si ce que nous faisions était bien. Si j’avais eu l’air si convaincante quand je leur avais parlé, c’était surtout parce que je n’avais rien trouvé de mieux à dire.


    Avant notre départ, j’avais passé en revue avec les chefs de troupes notre plan d’attaque. Loki pensait qu’il serait préférable de diviser notre armée en sections plus petites qui s’infiltreraient séparément en différents points du palais.


    Se joignant à la plupart des Trylles d’Oslinna, quelque deux cents pisteurs avaient rallié notre armée. Mia avait manifesté le désir de venir avec nous, mais Finn l’avait convaincue de rester en arrière avec son bébé, ce dont je lui fus reconnaissante. Je n’aurais pas voulu qu’Hanna se retrouvât orpheline.


    Deux ou trois douzaines de markis et marksinnas nous avaient rejoints, y compris la marksinna Laris. Je me promis d’être plus aimable avec elle après notre retour à Förening. Si nous y revenions.


    Quelques mänks s’étaient même portés volontaires. J’avais envoyé Rhys et Rhiannon ailleurs ce matin et tenté de faire partir Matt avec eux, mais il avait refusé de quitter Förening. Même Matt voulait se battre à nos côtés, et comme je réussis à le convaincre qu’il ne ferait que nous perturber, Willa et moi, il finit par accepter de ne pas venir.


    Willa conduisait sa propre troupe composée de vingt pisteurs et de deux markis. Ils devaient pénétrer le palais par une porte latérale de la cuisine, où Loki supposait qu’un certain nombre de gnomes seraient en train de grignoter une collation nocturne. Mais Willa pourrait faire voler les poêles et les casseroles, et comme le markis Bain maîtrisait l’eau, il pourrait peut-être inonder les lieux.


    Finn et Thomas dirigeaient des équipes différentes, mais qui feraient à peu près la même chose. Ils entreraient par le cachot. Loki s’était échappé par un recoin de la cave qui rejoignait le cachot. La cave courait comme un long labyrinthe sous tout le palais et Finn, Thomas et leurs troupes pourraient se faufiler à travers ses longs tunnels pour détourner une bonne quantité de gnomes.


    Tove s’était porté volontaire pour la mission la plus risquée. Bain avait voulu l’accompagner, mais Tove avait insisté pour que Bain partît avec l’équipe de Willa. Tove passerait par les portes d’entrée principale suivi par une troupe de cinquante pisteurs. Son but serait de faire assez de bruit pour avertir les gnomes de sa présence. De cette façon, les autres équipes pourraient passer derrière les gnomes pendant qu’ils seraient occupés à repousser Tove et sa troupe.


    Duncan avait voulu faire partie de la troupe de Tove, mais je l’avais assigné à celle de Willa. Jusqu’à preuve du contraire, la sienne me semblait la plus sûre. Non que rien de tout ceci ne fut réellement sans danger.


    Le boulot de Loki consistait à me faire entrer au palais pour me conduire jusqu’à Oren. Puis, il irait prêter main-forte à Tove. L’idée ne l’emballait pas, mais il savait que ce que j’avais à faire, je devais le faire toute seule.


    Aussi loin que remontait l’histoire des Trylles, nous n’avions jamais attaqué en premier, quelle qu’ait été la provocation. Voilà une chose à laquelle Oren ne s’attendrait jamais, ce qui pouvait nous donner un avantage suffisant pour le bloquer.


    Comme Loki connaissait le palais comme sa poche, il conduisit le vus et le reste des Trylles nous suivit avec un cortège de Cadillac qui se dirigeaient vers Ondarike. En arrivant à proximité du palais, il éteignit les phares, imités par ceux qui nous suivaient. Il se gara au pied de la colline de façon à ce que nous soyons dissimulés par la forêt de bois mort, ce qui était le point le plus rapproché du palais où il se sentait en sécurité.


    — Es-tu toujours certaine de vraiment vouloir faire ça ? me demanda doucement Loki après que nous fûmes sortis de la voiture.


    — Oui, dis-je. Et toi ?


    — Pas autant que je le voudrais, admit-il.


    — Conduis-moi juste à Oren.


    Regardant derrière moi, je vis les autres Trylles descendre des voitures. Finn dirigeait déjà une partie d’entre eux vers le sommet de la colline, en leur expliquant comment entrer dans le palais. Loki, qui avait pu passer les cartes détaillées en revue avec les chefs d’équipe avant leur départ, n’avait pas eu le temps de les montrer aux Trylles.


    — Chacun sait ce qu’il a à faire ? demandai-je en regardant Willa, Tove et Duncan.


    — Oui, ça va aller.


    Willa tendit la main pour me presser le bras.


    — Ne prends pas trop de risques.


    — Nous avons bien compris, indiqua Duncan avec un sourire nerveux.


    — Ne joue pas les héros, lui dis-je avec sérieux. Protège-toi.


    — Prends soin d’elle, dit Tove à Loki.


    — Je ferai de mon mieux, répondit Loki.


    La plupart avaient commencé à grimper la colline, Loki et moi nous dirigeant en revanche vers l’entrée latérale du palais la plus éloignée. Nous prenions un itinéraire différent en contournant les gnomes, pour rejoindre directement les appartements du roi.


    Comme nous progressions à travers les arbres en glissant dans la neige, des branches craquaient sous nos pieds. Au moment où nous atteignîmes le palais, Loki me guida vers une petite porte en bois presque entièrement enfouie sous la vigne. Son feuillage semblait sec et mort, mais elle était couverte d’épines, qui écorchèrent les mains de Loki quand il voulut les écarter.


    Il ouvrit la porte et se faufila à l’intérieur. Je le suivis, pénétrant dans un étroit couloir faiblement éclairé. Le sol était recouvert de tapis de velours rouge qui absorbait le bruit de nos pas. Tandis que je le suivais dans le dédale des couloirs de l’arrière du palais, j’entendais des bruits et des cris provenant de l’avant. La bataille avait commencé.


    Je sursautai en entendant quelque chose frapper de l’autre côté du mur le long duquel nous marchions, laissant une large fissure dans le bois.


    — Qu’est-ce qu’il y a de l’autre côté de ce mur ? demandai-je en montrant la fissure.


    — Le hall d’entrée.


    Loki me prit la main en me regardant.


    — Si tu veux toujours faire ça, il faut nous dépêcher. Il va entendre le bruit de la bagarre.


    J’opinai et nous accélérâmes. Les couloirs de l’arrière du palais bifurquèrent encore plusieurs fois avant que nous n’atteignîmes un escalier très raide. Je dus presque y grimper de profil et les marches étaient si étroites que je dus les monter sur la pointe des pieds.


    Une porte se trouvait en haut de l’escalier, et quand Loki la poussa, je sus exactement où nous nous trouvions. Juste en face de nous se trouvaient les appartements d’Oren. Vignes, fées et trolls gravés dans le chêne représentaient une scène fantaisiste. Le hall d’entrée était désert et la cacophonie du son de la bataille plutôt éloignée.


    J’entendis un cri qui ressemblait à un hurlement de Tove et le palais entier trembla.


    — Vas-y, dis-je à Loki.


    — Je ne veux pas te laisser affronter le roi toute seule.


    — Non, je peux m’en sortir, dis-je en lui faisant face et en posant ma main sur sa poitrine. Ils ont besoin de toi en bas. Je peux faire face au roi toute seule.


    Il secoua la tête.


    — Wendy, non.


    — Loki, s’il te plaît. Tu dois aller les aider. Tu es fort. Ils ont besoin de toi, dis-je en sachant très bien que ça ne le persuaderait pas. Je pourrais t’envoyer valser tout au fond du hall si je le voulais, mais cela ne ferait que réduire la force de mes pouvoirs et je n’y tiens pas. Mais s’il le faut, je le ferai.


    Ses yeux cherchaient les miens et je savais qu’il ne voulait pas me laisser. Mais je ne pouvais le laisser m’accompagner. Je voulais qu’il soit en sécurité, ou au moins plus en sécurité que dans les parages d’Oren. Et ce qui était plus important encore, mes amis avaient besoin de lui contre les gnomes.


    — Je peux le faire, répétai-je. Je suis née pour ça.


    Il ne le voulait pas, mais il finit par céder. Il m’embrassa rapidement mais intensément sur la bouche.


    — Je vais les aider, et ensuite, je reviens pour toi, dit-il.


    — Je sais. Vas-y maintenant.


    Il opina et fila en traversant le hall. Inspirant profondément, je me retournai pour faire face aux portes. J’étais prête à tuer mon père.

  


  
    vingt-quatre


    Le début de la fin


    Sans savoir exactement à quoi m’attendre, je poussai les portes, mais ce que je vis ne correspondait à rien de ce que j’avais imaginé. Oren était réveillé, assis sur son trône, vêtu de son pantalon de satin noir, et comme sa toge était ouverte sur son torse nu, j’en déduisis qu’il venait à peine de se lever.


    Il était assis avec désinvolture, un peu tourné sur le côté avec une de ses jambes reposant sur son bras. Ses doigts scintillaient de grosses bagues en argent et il tenait à la main un verre de vin rouge qu’il sirotait.


    J’examinai rapidement les murs de la pièce à la recherche des épées dont Loki m’avait parlé. Surtout celle en platine qui pouvait tout trancher. À Förening, nous avions aussi les nôtres, mais Loki ne les croyait pas suffisamment tranchantes pour décapiter Oren. Même sa peau et ses os étaient plus solides que ceux du Trylle ou du Vittra moyen. Contre Oren, il fallait que j’usasse de ses propres armes.


    — Mon enfant.


    Oren me sourit d’une façon qui me fit dresser les poils sur la nuque.


    — Te voilà de retour à la maison.


    — Ce n’est pas ma maison, dis-je, la voix aussi stable et forte que possible.


    J’aperçus les épées accrochées au mur, leurs manches brillant de diamants, ce qui me redonna un peu de courage.


    Oren ignora mon commentaire.


    — On dirait que tu es venue accompagnée.


    Il faisait pivoter son verre, observant le vin y tourner.


    — Je croyais qu’on devait attendre que les parents soient sortis pour lancer une fête surprise.


    Son essai d’humour ne fit que m’énerver davantage.


    — Je ne lance pas de fête surprise. Tu sais très bien pourquoi je suis là.


    — Je sais pourquoi tu crois être venue, clarifia-t-il.


    Il se leva et avala d’un seul coup le reste de son verre de vin. Puis, il le lança pour le faire exploser contre un mur.


    — Mais si j’étais toi, j’y penserais sérieusement par deux fois.


    — Je penserais à quoi ? demandai-je.


    — Ton plan.


    Oren approcha de moi avec cette démarche furtive que je lui connaissais.


    — Il te reste encore un peu de temps pour agir selon les termes de notre contrat. Il te reste encore un peu de temps pour te sauver et sauver tes amis, mais plus beaucoup.


    » Je ne suis pas du genre patient, ajouta-t-il en effectuant de grands cercles autour de moi. Si tu n’étais pas ma fille, il y a longtemps que tu serais morte. Je t’ai accordé plus que je n’ai jamais accordé à quiconque. Il serait temps que tu témoignes d’un peu de gratitude.


    — Gratitude ? demandai-je. Pourquoi ? Pour m’avoir enlevée ? Pour avoir massacré mon peuple ? Pour t’emparer de mon royaume ?


    — Pour te laisser la vie sauve, répondit-il de derrière moi en faisant vibrer dans mes oreilles sa voix rauque.


    Je ne comprenais pas comment il avait pu se trouver si rapidement près de moi.


    — Je pourrais dire la même chose de toi, dis-je, surprise par la façon dont ma voix semblait posée. Je t’ai laissé la vie sauve jusqu’ici et je suis prête à continuer, si tu arrêtes tout ça immédiatement. Laisse-nous partir. Laisse-nous tranquilles. Pour toujours.


    — Et pourquoi le ferais-je ?


    Oren éclata de rire.


    — Si tu ne le fais pas, je n’aurais plus d’autre choix, dis-je tandis qu’il tournait lentement autour de moi pour me faire face. Je te tuerai.


    — As-tu oublié notre pacte ? demanda Oren, un sourire tordu au coin des lèvres et une étincelle de méchanceté plus noire que d’habitude dans les yeux. Aurais-tu oublié ce que tu as accepté lorsque tu m’as donné ton royaume ?


    — Non, je n’ai pas oublié.


    — As-tu décidé de passer outre en sachant ce qu’il t’en coûterait ? demanda-t-il en souriant plus largement.


    — Cela ne me coûtera rien du tout, dis-je fermement. Je te vaincrai.


    — Peut-être y parviendras-tu.


    Oren soupesa la possibilité pendant un instant.


    — Mais pas avant d’avoir tout perdu.


    — Est-ce donc là ta réponse ? demandai-je.


    — Tu veux dire, vais-je abandonner et vous laisser, toi et tes amis, vivre heureux pour toujours ? demanda-t-il d’un ton condescendant qui changea immédiatement. C’est moi qui vivrai heureux pour toujours. Et je ne laisserai pas une sale gamine me gâcher l’existence.


    Son visage se renfrogna, ses mots jaillissant comme du venin.


    — Dans ce cas, tu ne me laisses pas le choix.


    Je fis appel à toutes mes forces, en me concentrant et me souvenant de tous mes entraînements précédents. Je tendis les mains vers lui, paumes en avant, et en utilisant tout ce dont je disposais en moi, je poussai. Je savais que je n’allais pas le tuer ainsi, mais j’espérais le handicaper suffisamment pour approcher de lui au maximum.


    Ses cheveux se déplacèrent vers l’arrière et même sa toge fut soufflée, mais ce fut tout. Comme j’utilisais tout ce que j’avais en moi, une vibration commença à me prendre à l’arrière de la tête, de plus en plus douloureuse au fur et à mesure que je rassemblais mon énergie.


    Mais Oren ne bougea même pas. Il se contenta de sourire plus largement.


    — C’est tout ?


    Il éclata de rire en penchant la tête en arrière et son rire lugubre se répercuta dans la pièce.


    — Je t’avais largement surestimée.


    Refusant de céder, je poussai et poussai encore malgré la douleur de plus en plus insoutenable sous mon crâne. Dans la pièce, tout s’était mis à tourbillonner, les meubles, les livres, comme sous l’effet d’une tornade, mais Oren demeurait immuable.


    Je sentis quelque chose de chaud et humide sur mes lèvres et compris que mon nez avait commencé à saigner.


    — Oh, princesse chérie, dit Oren du ton aussi charmant qu’il put trouver. Tu es en train de t’épuiser. Je n’aime pas te voir souffrir ainsi.


    Il soupira, jouant au type affligé.


    — Attends, je vais interrompre tes souffrances.


    Faisant un pas vers moi, il leva la main et me gifla en me cognant si fort que je fus projetée contre le mur. Tout ce que j’avais envoyé tournoyer dans les airs s’abattit au sol autour de moi.


    Loki m’avait pourtant prévenue, mais je n’avais pas vraiment compris le degré de la force d’Oren jusqu’à maintenant. C’était comme d’avoir été percutée par un boulet de démolition. Une douleur atroce se fit sentir à l’endroit où mon flanc avait cogné le mur, et certaines de mes côtes devaient avoir été brisées. J’avais horriblement mal à la jambe et je pouvais m’estimer heureuse de ne pas m’être brisé le cou.


    — Je déteste devoir t’infliger ça, dit Oren qui, au moins, ne sourit pas en prononçant ces paroles. Mais je t’ai expliqué ce qui arriverait si tu te dressais contre moi.


    Je poussai sur mes bras pour me redresser de façon à m’asseoir dos appuyé au mur. Il me toisait de toute sa hauteur et je me raidis dans l’attente d’un nouveau coup. Mais au lieu de cela, il se dirigea vers les portes de ses appartements et les ouvrit.


    — Apporte-le-moi, hurla Oren dans le couloir.


    Laissant les portes ouvertes, il revint vers moi. Il s’accroupit, ses yeux noirs posés sur les miens.


    — Je t’avais prévenue. Je t’ai laissé toutes les chances possibles de me rejoindre. Je te voulais avec moi, non contre moi.


    — Plutôt mourir que de te servir, dis-je.


    — Je vois ça.


    Il étendit la main pour essuyer le sang qui coulait de mon front, mais je me repoussai loin de lui malgré la douleur que cela me causa.


    — Mais la bonne nouvelle, c’est que tu ne mourras pas seule.


    Il se releva pour s’éloigner. Au même instant, Kyra, la Vittra à laquelle j’avais déjà eu affaire, et un autre Vittra entrèrent en portant Loki. Je n’avais jamais vu cet autre Vittra, mais il était immense, une sorte de monstre.


    Ils traînaient littéralement Loki, le tenant chacun par un bras, ses jambes molles essuyant le sol. Sa tête pendait vers l’avant et du sang lui coulait des tempes.


    — Non ! hurlai-je, et Loki leva la tête en entendant ma voix.


    Il me regarda, mais il était évident qu’ils l’avaient battu à mort.


    — Désolé Wendy, dit-il simplement. J’ai essayé.


    — Non, répétai-je en m’efforçant de me lever.


    Mon corps ne voulut pas bouger comme je le désirais, mais pour me redresser, j’ignorai la douleur.


    — Non, ne lui fais pas de mal. Je ferai tout ce que tu me demanderas.


    — Trop tard.


    Oren secoua la tête.


    — Je t’avais promis de le faire mourir sous tes yeux et je suis un homme de parole.


    — Non, s’il te plaît, le suppliai-je.


    Je titubai vers une chaise et m’y agrippai pour me redresser parce que, toute seule, je n’y parvenais pas.


    — Je ferai tout ce que tu voudras. Tout.


    — Désolé, répéta Oren.


    Il se dirigea vers le mur où étaient toujours accrochées les deux longues épées, les seules choses à n’avoir pas volé dans la pièce sous l’effet de ma fureur. Il s’empara d’une épée, celle dont la garde protégeant sa main était incrustée de diamants.


    J’essayai d’utiliser mes pouvoirs pour l’arrêter. Je levai la main, poussant toute l’énergie qui me restait. Quelques objets parmi les plus légers remuèrent dans la pièce, comme des papiers et un rideau, et Kyra grimaça. Mais Oren demeurait imperturbable.


    — Loki a déjà tâté de cette lame, dit Oren, qui admirait son épée. Et c’est la même avec laquelle j’ai tué son père. Elle me semble idéale pour mettre fin à ses jours.


    — S’il te plaît.


    Je laissai ma main retomber sur le côté.


    — J’exécuterai tes ordres. Je me plierai à tout.


    — Je te l’ai déjà dit, répondit Oren en marchant vers Loki et en s’arrêtant devant lui. Il est trop tard.


    Kyra et l’autre Vittra soulevèrent Loki, qui gémit. Les larmes coulaient sur mon visage, car je ne savais plus comment neutraliser Oren. Mes pouvoirs ne marchaient pas sur lui. Je n’étais pas assez forte pour le combattre. Je n’avais rien contre lui.


    Toujours en me dévisageant, Oren leva son épée, et d’un coup sec, il la planta dans le cœur de Loki.

  


  
    vingt-cinq


    Mortalité


    Kyra et l’autre Vittra lâchèrent instantanément Loki, qui s’effondra. Ils se prirent la tête à deux mains, et au début, je ne compris pas pourquoi.


    Je ne pensais ni ne ressentais plus rien, hormis que j’avais été comme coupée en deux. C’était comme si Oren m’avait arraché le cœur de la poitrine. Jamais je n’avais éprouvé une douleur et une rage aussi terribles.


    Une profonde noirceur m’envahit en même temps qu’une chaleur intense. Je ne savais plus très bien ce qui se passait autour de moi. Tout me semblait flou.


    Et ce fut quand je vis Oren loucher en se prenant la tête à deux mains que je me souvins.


    Je pouvais agir avec mon cerveau quand j’étais effrayée et furieuse. Je l’avais fait quand Tove avait essayé de me réveiller et à un degré moindre lorsque Elora avait torturé Loki.


    Ce sentiment, cette terreur intense alliée à de la rage, libérait en moi une puissance. Je savais provoquer quelque chose dans la tête des gens, déclencher chez eux une douleur insoutenable. Cela ne durait que quelques secondes, mais je n’avais jamais été aussi contrariée de ma vie.


    Dès que je compris ce que j’étais en train de faire, j’en renforçai l’effet et le concentrai sur Oren. Il eut d’abord l’air dérouté et recula simplement. Il continuait de cligner des yeux en penchant la tête, comme s’il était en présence d’une lumière particulièrement éblouissante.


    Je savais au fond de moi que mon corps devait me faire mal, mais je ne sentais rien. J’avais masqué toute douleur. J’avançai posément vers Oren, qui commença à se tenir la tête. Il tomba à genoux. Il gémissait en suppliant, mais je ne comprenais rien de ce qu’il disait.


    Kyra et l’autre Vittra étaient tous deux recroquevillés au sol et Kyra sanglotait. Je me dirigeai vers Loki, refusant de le regarder et de croire qu’il était mort, et j’arrachai l’épée de sa poitrine.


    J’avançai ensuite jusqu’à l’endroit où mon père était agenouillé, courbé en deux. Les mains appuyées sur ses oreilles, il balbutiait quelque chose, mais quand je levai l’épée au-dessus de sa tête, je l’entendis commencer à hurler.


    — Fais cesser la douleur ! criait Oren. Je t’en prie ! Fais-la cesser !


    — Je vais te libérer de toute souffrance, dis-je en faisant descendre d’un coup l’épée, qui lui trancha le cou.


    Comme je me retournais pour ne pas voir le spectacle, j’entendis sa tête tomber et rouler au sol.


    Je m’immobilisai, l’épée en main, en parcourant la pièce du regard. Le brouillard s’était dissipé et la douleur était réapparue. Tout mon corps me faisait horriblement mal et mes jambes menaçaient de me lâcher. Kyra et l’autre Vittra avaient cessé de se tortiller et s’étaient rassis.


    — Filez, leur dis-je en luttant pour récupérer mon souffle. Allez leur dire que le roi est mort.


    Sans discuter mes ordres, Kyra regarda le corps d’Oren en écarquillant les yeux. Elle et l’autre Vittra se relevèrent et sortirent de la chambre en courant, me laissant seule avec Loki.


    Je lâchai l’épée pour me précipiter vers Loki aussi vite que je le pus. Je m’accroupis à côté de lui et soulevai sa tête pour la poser sur mes genoux, mais elle pendit sur le côté. Du sang tachait sa poitrine. Je posai ma main sur la blessure comme pour essayer d’y faire revenir la vie.


    — Non, Loki, s’il te plaît, dis-je, les larmes coulant sur mon visage. Loki, reste avec moi, je t’en prie. Je t’aime. Tu ne peux pas me laisser comme ça.


    Mais il ne bougea pas. Il ne respira pas. Je me penchai sur son front pour l’embrasser et je sanglotai. Plus aucun mot ne pouvait désormais exprimer la douleur qui m’habitait. Je me mis à gémir, ne parvenant plus à rien faire d’autre.


    — Mon Dieu, j’arrive trop tard, dit quelqu’un.


    Lorsque je tournai la tête, j’aperçus Sara sur le pas de la porte. Elle contemplait le roi mort, son époux.


    Loki lui avait sauvé la vie une fois et elle était une guérisseuse. Elle était la seule chance qui me restait de le sauver.


    — À l’aide, implorai-je en tentant de soulever le corps de Loki vers elle. S’il te plaît, tu dois l’aider.


    — Je…


    Sara ne répondit pas pendant une seconde, puis courut vers nous s’agenouiller du côté de Loki.


    — Je ne sais pas si je peux. Il est peut-être déjà parti.


    — S’il te plaît, pleurai-je. Tu dois essayer.


    Elle inspira profondément en acquiesçant.


    — Il te reste un peu d’énergie ? me demanda Sara.


    — Je ne sais pas, reconnus-je.


    Je me sentais faible et dépourvue de force. Affronter Oren m’avait complètement épuisée.


    — Bon, aide-moi si tu le peux, dit-elle.


    Elle posa sa main sur la mienne, celle qui recouvrait la plaie que Loki avait à la poitrine.


    — Donne-moi toute l’énergie dont tu disposes. J’ai besoin de tout ce que je peux rassembler.


    J’acquiesçai en fermant les yeux et en me concentrant sur elle et Loki. Une sensation de picotement chaud me passa dans la main, quelque chose de familier que j’avais déjà ressenti lorsqu’on m’avait guérie. Mais il se produisit autre chose. Je sentis quelque chose parcourir mon corps, comme aspiré au travers de mes veines, comme si un liquide chaud s’échappait de moi par mes doigts.


    Ce fut alors que je l’entendis. Loki toussa bruyamment et je rouvris les yeux.


    Il inspira profondément et des larmes de soulagement coulèrent sur mes joues. La main de Sara était toujours sur la mienne. Mais sa peau avait commencé à se flétrir et à s’affaisser. Ses cheveux devenaient gris par endroits et son visage avait vieilli sensiblement. Elle venait de donner à Loki une grande partie de sa vie pour le sauver.


    — Loki, dis-je.


    — Hé, princesse.


    Il me sourit confusément en m’apercevant.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Rien.


    Je souris en secouant la tête.


    — Plus maintenant.


    — C’est quoi ?


    Il s’empara d’une mèche de mes cheveux et me la montra. La boucle près de mon front était devenue argentée.


    — Je fais une sieste et tu grisonnes ?


    — Ce n’était pas une sieste, dis-je en riant. Tu ne te souviens pas de ce qui s’est passé ?


    Il fronça les sourcils en essayant de se souvenir et, comprenant, une lueur passa dans ses yeux.


    — Je me souviens…


    Loki toucha mon visage.


    — Je me souviens que je t’aime.


    Je me baissai vers lui pour l’embrasser avidement et il me prit dans ses bras.

  


  
    vingt-six


    À la maison


    — Wendy ! hurla presque Willa tandis que je me dépêchais de me relever.


    La panique dans sa voix me fit oublier à quel point j’étais faible. Je serais tombée si Loki ne m’avait rattrapée.


    — Doucement, princesse, dit Sara, toujours agenouillée près de Loki, qui finit par se relever et, un bras passé autour de ma taille, me soutint. Tu as usé aujourd’hui d’une grosse part de tes forces vitales.


    Je voulus la remercier et lui demander pourquoi elle nous avait aidés. Loki m’avait déjà expliqué à quel point il avait été proche de Sara, mais je n’avais aucune idée de ses sentiments à mon égard après que j’eus tué son mari.


    Avant que j’eusse le temps d’exprimer quoi que ce fût, Willa apparut sur le seuil des appartements du roi. Ses vêtements étaient trempés, ses cheveux en désordre et sa joue tachée de sang.


    — Wendy ! cria de nouveau Willa en se ruant sur moi pour m’enlacer.


    Elle m’aurait fait tomber si Loki n’avait été là.


    — Doucement Willa, dit Loki en l’éloignant d’une main pour qu’elle ne m’étouffât pas.


    — Je suis si heureuse que tu ailles bien.


    Faisant un pas en arrière, elle examina la pièce et, au sol, ses yeux tombèrent sur la tête du roi recouverte de ses longs cheveux comme d’une couverture.


    — Alors c’est bien vrai ? Le roi est mort ? La guerre est finie ?


    — Le roi est mort, opinai-je en me tournant vers Sara pour voir sa réaction.


    Après tout, en tant que reine des Vittras, elle pouvait continuer cette guerre si bon lui semblait.


    Loki suivit mon regard jusqu’à ses yeux.


    — Cette guerre est finie, dit-il.


    Je ne savais pas s’il le lui disait simplement ou s’il tenait à faire une déclaration officielle.


    — Le règne de terreur d’Oren a duré assez longtemps, dit Sara.


    Elle se releva lentement en nous souriant.


    — Notre guerre est terminée et je serai ravie de n’en connaître aucune autre.


    — Bien.


    Réconfortée, Willa sourit.


    — Quand ce pisteur est descendu nous dire que le roi était mort, les gnomes ont battu en retraite. Beaucoup ont fui.


    — De toute façon, ils sont plus heureux dans les bois qu’à l’intérieur, expliqua Sara.


    — Alors, comment avons-nous tenu le coup ? demandai-je à Willa, le cœur serré à la pensée de tous ceux de notre armée qui avaient péri dans la bataille. Avons-nous des survivants ?


    Le visage de Willa s’assombrit. Elle se mordit les lèvres et secoua la tête.


    — Je ne sais pas exactement. Dès que j’ai entendu dire que le roi était mort, j’ai couru te retrouver. Mais… je sais que tout le monde n’a pas survécu.


    — Qui, par exemple ? demandai-je.


    Elle hésita avant de répondre.


    — Quelques pisteurs, mais je ne sais pas exactement lesquels.


    Puisque Willa ne pouvait me répondre, il fallait que j’allasse m’en rendre compte par moi-même. Je me mis en marche, oubliant une fois encore que mes jambes pouvaient à peine me porter. Quand elles se dérobèrent cette fois-ci, Loki me recueillit dans ses bras et me porta.


    Je voulus protester en disant que j’étais capable de marcher, mais je n’y parvins pas. Si bien que la seule chose que je pus faire fut de lui demander de me descendre jusqu’au hall d’entrée où Willa m’avait dit qu’avait eu lieu l’essentiel du carnage.


    Loki, suivi de Sara avec Willa à ses côtés, me porta hors de la pièce. L’étage supérieur n’avait pas l’air en mauvais état, mais je me doutais que les combats s’étaient déroulés plus bas. Nous passâmes à côté d’une petite table sous laquelle se cachait un gnome et, quand il nous vit, il s’enfuit à toutes jambes et à toute vitesse dans la direction opposée.


    Quand nous atteignîmes le palier, je demandai à Loki de me déposer. De là, j’aurais le meilleur point d’observation sur le hall d’entrée. Nous étions à six mètres au-dessus de l’ensemble de la scène que je pouvais embrasser du regard.


    — Wendy, je ne crois pas que…


    Loki essaya de me retenir, mais comme je me tortillais, il me déposa à contrecœur.


    Je m’appuyai à la balustrade pour regarder en bas. La pièce avait été très belle : de luxueux tapis rouges, des peintures accrochées aux murs et un mobilier d’acajou sombre assorti aux murs. Mais tout était détruit. Absolument tout. Les tableaux étaient en lambeaux, les chaises cassées, les tapis brûlés. Même les murs étaient craquelés. La majeure partie du cristal du lustre était tombée, mais le lustre, qui tenait au plafond, éclairait encore la pièce.


    Le sol était jonché de corps, pour la plupart trylles, parmi lesquels se distinguaient ceux de quelques gnomes. Heureusement, la majorité ne semblait que blessée, même si tous n’avaient pas survécu. Je connaissais tous les morts ; pas très bien, mais je les connaissais. C’était surtout des pisteurs et des mänks, les moins bien armés pour combattre les gnomes, et je me demandais si j’avais eu raison de les entraîner dans cette guerre.


    Aurora passait d’un blessé à l’autre pour tenter de les guérir et j’étais heureuse de constater qu’elle soignait autant les markis que les pisteurs, sans tenir compte de leur position. Elle commençait par ceux qui étaient les plus sévèrement blessés.


    Laris, qui ne semblait pas touchée, aidait à préparer ceux qui avaient été blessés et s’occupait de ceux qui avaient les blessures les moins sérieuses et qu’elle pouvait soigner, par exemple en pansant un bras.


    Bain était appuyé contre un mur. Ses vêtements étaient trempés et il y avait du sang sur sa chemise, mais comme il parlait avec Tove, c’était qu’il devait aller bien. Tove, accroupi devant lui, avait déchiré la manche de sa chemise et en faisait un bandage, dont il entourait la jambe de Bain. De son côté, Tove ne semblait pas aller trop mal.


    Comme j’examinais la pièce en essayant de retrouver tout le monde et en comptant les morts, ce qui me brisait le cœur, je me rendis compte que Finn n’était pas dans la pièce : ni parmi les vivants ni parmi les morts.


    — Où sont les autres ? demandai-je à Willa sans quitter le hall des yeux.


    — Euh, je ne sais pas trop, répondit Willa. Nous avons appelé tout le monde à regagner le hall quand la bataille s’est arrêtée.


    — Et cela veut dire quoi s’ils ne sont pas là ? demandai-je en craignant que le pire ne fût arrivé à Finn.


    Mon cœur avait déjà commencé à paniquer quand la porte du cachot s’ouvrit brusquement. Finn, qui grimpait l’escalier, pénétra dans le hall en portant son père, dont les bras étaient enroulés autour de ses épaules. Thomas n’avait pas l’air très bien, mais il parvenait à soutenir une bonne partie de son propre poids, ce qui était plutôt bon signe.


    Le visage de Finn était ensanglanté et contusionné, mais quand il leva les yeux vers moi, je lus dans son regard un mélange de fierté et de soulagement. Je lui souris, heureuse de le savoir en vie. Le fait que je venais de rompre avec lui ne signifiait pas que j’aurais supporté qu’il lui arrive quelque chose de fatal.


    Se dirigeant vers Aurora, qui soignait les blessés, Finn et Thomas boitèrent en passant devant un buffet renversé. Je les suivis des yeux et ce fut à cet instant que je vis des jambes qui dépassaient de sous le buffet. Elles étaient enserrées dans une paire de jeans étroits. Je ne connaissais qu’une personne sur Terre capable de partir en guerre avec un jean aussi étroit.


    — Duncan ! m’écriai-je en me précipitant dans l’escalier.


    Par chance, l’adrénaline qui m’avait envahie propulsait mes jambes par-delà la douleur. Je trébuchai en arrivant en bas, mais Loki, toujours derrière moi, me remit sur mes pieds. En atteignant le buffet, je m’écroulai à côté et essayai immédiatement de le soulever. Évidemment, je n’y parvins pas et ce fut Loki qui le redressa.


    Ce que je découvris était ce que je craignais. Duncan avait été écrasé. Pendant que Loki écartait le buffet, je me précipitai vers la tête de Duncan et m’agenouillai près de lui. Il saignait de la poitrine et j’aperçus un os qui sortait véritablement de son flanc.


    — Duncan, soupirai-je, des larmes coulant sur mon visage.


    J’écartai les cheveux de son front en essayant de ne pas sangloter. J’avais cru pouvoir le protéger en lui faisant promettre de faire tout son possible pour se sauver lui-même. Mais tout ceci avait été vain.


    Soudain, il se mit à tousser et cracha du sang.


    — Aurora ! criai-je en la cherchant des yeux par-dessus mon épaule. Aurora, j’ai besoin de vous !


    — Princesse ?


    Duncan ouvrit les yeux en me souriant, hagard.


    — Avons-nous gagné ?


    — Oui, acquiesçai avec ferveur en tenant sa tête dans mes mains. Nous avons gagné.


    — Bien.


    Il referma les yeux.


    — Duncan, reste avec moi, suppliai-je en essayant de ne pas pleurer pour que mes larmes ne coulent pas sur son visage. Duncan, c’est un ordre. Tu dois rester avec moi.


    — Aurora ! hurla Loki à son tour, car elle n’arrivait pas assez vite.


    Duncan toussa de nouveau, plus durement cette fois. Aurora apparut enfin à côté de moi, les mains déjà couvertes du sang des autres Trylles qu’elle avait aidés. Elle pressa sur l’os qui sortait de la chair de Duncan.


    Il gémit bruyamment sous l’effet de son toucher et quand elle le bougea, mais je gardai les mains sur lui pour le calmer. Aurora appuya sur son flanc, et une fois l’os rentré et la peau cicatrisée, elle retira ses mains.


    — Je ne peux pas le guérir complètement, dit-elle comme Duncan inspirait profondément. Il faut que je garde encore un peu d’énergie pour les autres.


    — Merci, dis-je en souriant. Je comprends.


    — Avez-vous besoin d’aide ? me demanda Aurora en tendant les mains vers moi.


    Comme je fis non de la tête, elle insista :


    — Vous êtes sûre ?


    — Pour moi ça ira, affirmai-je. Il faut que vous vous occupiez des autres.


    Elle opina et partit accomplir sa tâche. Duncan changea un peu de position, mais je lui dis de ne pas bouger et de se reposer. Elle l’avait soigné juste assez pour qu’il ne mourût pas, mais cela ne voulait pas dire qu’il était en grande forme.


    Willa, après avoir récupéré des bandages auprès de Sara, qui s’était jointe à nous pour soigner les blessés, prit Duncan en main en pansant ses plaies.


    Lorsque j’avais appelé Aurora à l’aide, Tove avait quitté son poste à côté de Bain pour venir voir s’il pouvait m’être utile. Quand Duncan fut stabilisé, je tournai mon attention vers Tove. Les paumes des mains tendues, il m’aida à me redresser. Je dus m’appuyer sur lui pour me soutenir et Loki se tenait à côté de moi pour le cas où j’eusse besoin d’un autre support.


    — Vous savez, c’est dommage que nous ne nous aimions pas, dit Tove, le bras passé autour de mes épaules. Nous faisons une formidable équipe.


    — Je ne sais pas vraiment, dis-je en parcourant la pièce du regard pour examiner les Trylles et même les gnomes vittras qui avaient été blessés.


    — Toutes les guerres font des victimes, dit Tove, qui comprenait ce que j’avais sous-entendu. Et ce n’est pas pour dire que je ne regrette pas chaque vie perdue cette nuit, mais nous venons d’interrompre une guerre vieille de plusieurs siècles. Imaginez le nombre de vies que cela va sauver à l’avenir.


    Je me rendis compte qu’il avait raison. En fait, je le savais, c’était pour cette raison que j’avais voulu partir en guerre au départ, mais le désastre qui en résultait avait en quelque sorte évacué cette certitude.


    Toutefois, debout ici près de Tove, je me sentais bien. Malgré les pertes et dégâts, nous avions fait ce qu’il fallait faire. Nous nous étions libérés, ainsi que les Vittras, du règne oppressif d’Oren. Nous étions tous libres.


    — Nous avons fait ce qu’il fallait faire.


    Je levai le regard vers lui pour m’apercevoir que ses yeux verdâtres s’étaient illuminés.


    — Oui.


    Pressant sa main sur mon épaule, il posa un gentil baiser sur ma tempe.


    — Je suis fier de ce que nous avons accompli.


    — Moi aussi.


    — Mais que diriez-vous si nous partions d’ici au plus vite ? demanda Tove. Soignons nos gens au mieux et ramenons-les chez nous.


    — Absolument.


    — Je vais voir si ma mère a besoin d’aide.


    Tove décida de me laisser me débrouiller seule pour partir rejoindre sa mère.


    Je réussis à tenir debout. Loki, non loin de moi, aidait Willa à remettre en place la jambe cassée d’un autre Trylle.


    — Tove, lançai-je alors qu’il s’éloignait.


    Il s’arrêta et refit quelques pas vers moi.


    — Ce n’est pas parce que nous ne serons plus mari et femme que nous ne pourrons continuer de former une bonne équipe. Je compte toujours sur vous pour m’épauler au palais.


    — Je ne l’entendais pas autrement, indiqua Tove en souriant. Et faites-moi confiance, j’ai un tas d’idées sur la façon dont il faudrait gouverner.


    J’aidais notre peuple autant que je le pouvais, mais je n’avais pas énormément de force pour en faire davantage. Heureusement, Loki, qui travaillait à cent dix pour cent, réussit à compenser mes faiblesses. Aurora guérit énormément de personnes, se concentrant en premier lieu sur les cas les plus graves, les autres blessés étant bandés provisoirement, en attendant que nous puissions faire plus pour eux une fois de retour au palais.


    Dès que cela fut possible, nous chargeâmes les gens dans les véhicules et envoyâmes la caravane de Trylles à Förening, tout en n’oubliant pas nos défunts, que nous souhaitions enterrer dignement chez nous.


    Bien que blessée, j’insistai pour partir en dernier. Je voulais être certaine d’avoir récupéré tout le monde.


    Je m’entretins brièvement avec Sara avant notre départ. Elle m’assura qu’il n’y aurait plus d’attaque contre les Trylles, en tout cas jamais de la part des Vittras. Nous conviendrions bientôt de signer un nouveau traité de paix mais, pour le moment, il fallait que chacune de nous se reposât et remît son royaume en ordre.


    Willa nous conduisit à Förening, Duncan, à demi assoupi, assis devant, à côté d’elle. Tove avait décidé de rentrer à la maison dans la voiture de Bain, parti juste avant nous. Il était resté avec nous jusqu’au bout, s’assurant que nous avions réellement évacué tout le monde.


    Comme nous prenions le chemin du retour, le soleil commençait tout juste à se lever tandis que l’horizon devenait plus rose et violet que bleu.


    Je me blottis à l’arrière à côté de Loki tandis qu’il m’entourait de ses bras et que je posais la tête sur son épaule. J’avais mal partout, mais cela me faisait du bien d’être près de lui. Il embrassa le sommet de mon crâne et je me pelotonnai encore plus près. Il m’avait aidée au palais, mais nous avions attendu d’être seuls dans la voiture pour nous laisser aller à un peu de tendresse. Willa, qui avait haussé un sourcil en nous voyant faire, ne dit rien. Je savais qu’elle me poserait un millier de questions une fois de retour à Förening. Pour l’instant, elle nous laissait à notre intimité.


    — Je suis impatiente d’être de retour à la maison, dis-je.


    — À la maison, répéta Loki en riant.


    — Quoi ?


    Je levai les yeux vers lui.


    — Qu’y a-t-il de drôle ?


    — Rien.


    Il secoua la tête.


    — C’est juste que… je n’ai jamais pensé jusqu’ici avoir un véritable foyer, dit-il en souriant. Pas avant de te rencontrer.


    Loki se pencha pour m’embrasser délicatement sur la bouche. J’étais sûre qu’il aurait souhaité le faire plus intensément, mais il avait peur de me faire mal. Il continua de m’embrasser tendrement, tandis que je m’accrochais à lui au plus près et qu’une douce chaleur m’envahissait.


    Quand il s’interrompit, il posa son front contre le mien et inspira profondément en disant :


    — Je suis impatient de me retrouver à la maison avec toi, princesse.


    — Je suis reine, tu sais, maintenant, le taquinai-je, et il rit de nouveau en m’embrassant.

  


  
    épilogue


    Quatre mois plus tard


    Les premières semaines après la bataille furent difficiles. Je m’étais brisé plusieurs côtes et démis l’épaule. Tant de personnes avaient besoin des soins d’Aurora et de Sara que je refusai d’y avoir recours. Il me faudrait guérir seule, comme au bon vieux temps.


    Tous faisaient remarquer que je cicatrisais bien plus vite grâce à mon sang vittra, mais je souffris tout de même pendant une quinzaine de jours. Il en résulta pourtant quelques avantages. Comme le fait que Loki me tint la main en permanence. À dire vrai, il ne me quitta pratiquement pas.


    Dès que je fus en mesure d’y assister, les funérailles de ma mère eurent lieu. Le royaume entier y participa et, à ma grande surprise, le roi et la reine des Kanins y vinrent, ainsi que la reine des Omtes, pour lui rendre hommage et nous remercier d’avoir mis fin à la tyrannie des Vittras.


    Oren avait jeté son dévolu plus férocement sur les Trylles, mais nous n’étions pas les seuls. Je ne compris ce que nous avions accompli qu’au moment de l’enterrement, lorsque je vis autant de personnes et la foule qui se déversait dans les rues.


    J’appris aussi d’autres Trylles et même d’autres tribus ce que ma mère avait fait pour les protéger. Les pactes qu’elle avait passés, ce qu’elle avait concédé et le travail énorme qu’elle avait consacré au maintien de la paix. Elora avait tant donné à ces peuples qu’il était émouvant de voir combien ils lui étaient reconnaissants.


    La perte d’Elora m’avait fait comprendre ce que représentait vraiment une mère, telle celle qui avait été retirée à Rhys. Même si Kim, ma mère « d’accueil », m’avait mal traitée, je savais qu’elle aurait fait n’importe quoi par amour pour son enfant, celui qu’elle n’avait jamais connu.


    Matt a emmené Rhys voir Kim, qui est toujours enfermée dans une clinique psychiatrique. Matt ayant toujours refusé de renouer avec elle, le fait qu’il ait accepté de la revoir était un énorme progrès.


    Rhys a décidé d’entrer au collège voisin de la clinique, de façon à mieux connaître sa mère. Matt dit que Kim va mieux et que si son état continue de s’améliorer, elle pourra sortir bientôt.


    Je suis reconnaissante à Matt d’être revenu à Förening. Il dit que c’est là chez lui. Car tout en me sachant devenue adulte, à la tête d’un royaume, je ne me sens pas exactement prête à vivre loin de mon frère.


    Oslinna est toujours en reconstruction, et Matt y a largement contribué. Ses plans architecturaux sont remarquables et cela a permis au peuple trylle de constater qu’un mänks n’était pas qu’un incapable.


    Nous en sommes toujours à combattre les préjugés et je sais qu’il faudra du temps pour qu’ils cèdent devant l’idée qu’il est acceptable que chacun puisse épouser qui il aime, Trylle ou pas. Nous sommes sur la bonne voie.


    Avant que je ne rende ma couronne, je suis certaine que nous aurons fait reconnaître légalement le mariage avec l’être aimé. Bien sûr, Willa, la première à espérer que cela se produise rapidement, avait tout de même commencé à se chercher une robe de mariée dès l’âge de huit ans.


    Elle joue maintenant un rôle bien plus important dans notre société. Comme j’étais alitée et convalescente lorsque nous sommes revenus, elle a pris en main la majeure partie des affaires courantes avec Tove. Demeurant mon confident le plus intelligent et le plus sûr, il travaille avec moi tout le temps.


    Peu après les funérailles, nous avons fait annuler notre mariage. Tove avait insisté pour que cela se fasse vite, prétextant que mon aura et celle de Loki l’aveuglaient trop. Toute l’affaire s’est révélée assez compliquée, mais grâce à notre récente victoire sur l’ennemi juré des Trylles, le peuple a été plus enclin à accepter ce type de nouvel arrangement.


    Tove semble s’accommoder bien mieux de notre séparation que de notre mariage. Ayant placé tous ses efforts dans cette campagne, il a réussi à faire élire Bain qui, comparé à l’ancien chancelier, se révèle un atout considérable pour notre société. Tove et Bain travaillent ensemble très dur pour améliorer l’esprit de la communauté trylle.


    Tove, qui a rencontré quelqu’un, reste extrêmement secret sur sa relation. Mais bien qu’il n’en dit rien, j’ai ma petite idée sur l’heureux élu. La réaction de la société concernant son homosexualité le préoccupe toujours, mais je suis persuadée que très bientôt, il pourra s’en prévaloir librement.


    Après notre victoire sur les Vittras, Thomas est allé rejoindre sa famille dans la tribu kanin et je ne crois pas qu’il reviendra un jour. Finn, lui, est resté ici, prenant la place de son père à la tête des pisteurs.


    Cela me fait toujours un curieux effet de voir Finn circuler dans le palais. Je ne l’aime plus, pas comme je l’aimais en tout cas, même si je tiendrai toujours à lui par ailleurs. Il a été mon premier amour et c’est grâce à lui que je suis devenue la reine que je suis aujourd’hui.


    Au début, il s’est montré froid et distant, mais depuis quelque temps, la glace semble fondre entre nous. Nous sommes sur le point de redevenir amis et c’est déjà quelque chose.


    J’ai vu Finn parler plusieurs fois à Mia, passant du temps avec elle et sa petite fille. En leur compagnie, je le trouve bien plus à l’aise qu’il ne l’a jamais été avec moi. Même s’il m’aimait, je crois qu’il n’a jamais réussi à lâcher prise, ni à se montrer lui-même avec moi. Mais quand il tient Hanna dans ses bras et qu’il rit avec Mia, il semble plus heureux que tout.


    Elle lui donne ce que je ne pourrai jamais lui donner, et de cela, je lui suis reconnaissante. Finn mérite de connaître le bonheur et l’amour pour quelqu’un qui l’aimera en retour.


    Et Loki… Eh bien, Loki ne m’a quasiment pas quittée des yeux depuis que nous sommes rentrés, mais comme je ne voulais pas de lui dans mon lit tant qu’il n’aurait pas fait de moi une honnête femme, il a tâché de s’y employer.


    Nous nous sommes mariés il y a deux semaines, sous la floraison printanière du jardin, lors d’une petite cérémonie bien différente de celle de mon premier mariage. Cette fois-ci, je n’avais invité que mes proches et tante Maggie. Ayant enfin pu tout organiser moi-même, cela s’est passé exactement comme je le voulais.


    Mais la différence de taille est que ce mariage-ci, je le voulais vraiment. J’ai épousé un homme que j’aime éperdument.


    Maggie est restée avec nous pendant quelques semaines, qui furent pour la plupart merveilleuses. Elle n’avait pas encore complètement assimilé tout ce qui se passait ici, mais elle s’est prise immédiatement d’affection pour Rhys. Et fort heureusement, il a passé la dernière semaine à la divertir afin que Loki et moi puissions avoir un peu d’intimité.


    Malheureusement, tout est toujours trop court. Les nuits semblent trop brèves et le soleil semble toujours se lever trop tôt quand je suis blottie au lit avec lui. Habituellement, il adore dormir aussi longtemps que moi, mais ce n’est pas le cas aujourd’hui.


    Tandis qu’il ouvre les stores pour que la lumière du matin inonde la chambre tout entière, je cligne des yeux en me cachant la tête sous l’oreiller.


    — Hé, Wendy !


    Loki s’agenouille près du lit en poussant les mèches de cheveux de mes yeux.


    — Tu savais bien que ce jour viendrait.


    — Je sais surtout que je ne voulais pas qu’il vienne.


    J’ouvre les yeux pour le voir de nouveau, lui qui me sourit, bien que ses yeux sont pleins de tristesse.


    — Je n’aurais jamais dû te laisser accepter ça.


    Loki rit.


    — Tu ne me « laisses » pas. Je suis le roi. Personne ne me dit quoi faire.


    — C’est ce que tu crois, rétorqué-je, ce qui le fait rire encore plus fort.


    — Sérieusement mon amour, vas-tu te lever pour me voir partir aujourd’hui ? demande Loki.


    Il prend ma main et y pose un baiser.


    — Tu n’es pas obligée, bien sûr. Je peux assurer moi-même cette cérémonie. Je sais que les matinées ont été dures pour toi récemment.


    — Non, si tu pars, je veux te dire au revoir, soupiré-je. Mais tu as intérêt à revenir vite.


    — Aussi vite que je le peux, dit-il en souriant. Rien au monde ne pourra me retenir loin de ma reine.


    Je repousse les couvertures pour aller m’habiller. Comme nous avons organisé une cérémonie pour le départ de Loki, il faut que je trouve une jolie robe, et même, il faut que je porte ma couronne. J’évite de la porter le plus souvent possible parce qu’elle me fait mal à la tête, mais pour les grandes occasions, je suis obligée de la mettre.


    Loki est déjà entièrement habillé. Je l’avais entendu se lever une heure plus tôt. J’avais pourtant continué à dormir, mais il est vrai que j’avais été très fatiguée récemment. J’aimerais pouvoir dire que c’est à cause de Loki qui m’aurait épuisée lors de notre lune de miel, mais cela ne serait pas tout à fait exact.


    — Comment te sens-tu ce matin ? demande Loki.


    Appuyé à la porte du placard, il me regarde attraper une robe vert émeraude.


    — Indépendamment du fait que je suis triste, ça va.


    J’enfile la robe, et comme je ne peux la fermer dans le dos, je me retourne.


    — Tu peux m’aider, s’il te plaît ?


    — Tu devrais vraiment prendre une camériste, dit Loki en s’évertuant à remonter la fermeture à glissière. Ces trucs sont impossibles à fermer.


    — C’est à ça que servent les maris.


    Comme il continue de se battre avec la fermeture à glissière, elle finit par remonter jusqu’en haut. Mais je sais quel est le vrai problème et pourquoi mes robes sont de plus en plus difficiles à fermer.


    Derrière moi, Loki passe ses bras autour de moi en appliquant délicatement ses mains sur mon ventre et en embrassant mes épaules.


    — Il va falloir qu’on le leur dise bientôt, dit Loki en m’enlaçant.


    — Je sais.


    Je soupire.


    — Mais pas avant que tu ne reviennes, d’accord ? Je ne veux pas affronter les palabres ni répondre toute seule aux questions.


    Je me retourne pour lui faire face.


    — Ce qui veut dire que tu dois te dépêcher de revenir.


    — Comme s’il me fallait une autre raison pour ça.


    Il sourit et joue avec ma boucle de cheveux argentée, qui refuse toujours de rester en place.


    Me serrant contre lui, Loki m’embrasse tendrement. Ses baisers me font toujours chavirer. Je m’attends toujours à ce que cette sensation disparaisse, mais chaque fois qu’il me touche, je tressaille.


    Nous descendons jusqu’à la salle du trône pour la cérémonie. Sara nous y attend déjà avec Finn en service comme gardien en chef et Bain comme chancelier. Tove est là aussi, principalement pour nous apporter son soutien moral. Sara ayant passé la nuit ici, elle peut assister à la cérémonie avec Loki dans un geste de solidarité.


    En attendant que tous n’arrivent, Loki et moi sommes assis sur nos trônes. Ayant consulté le chancelier Bain ensemble hier soir, nous avons soupesé tous les mots que je devais prononcer. Même si l’unification de deux royaumes s’est rarement produite dans notre histoire, je dois suivre un discours très protocolaire.


    Une fois que nous sommes tous là, Loki et Sara prennent place devant moi. Je me lève et fais de mon mieux pour déclamer les mots que Bain m’a appris. J’ai l’impression d’avoir pas mal embrouillé la partie centrale, mais au fond, l’idée principale n’est autre que d’unir les Vittras aux Trylles, qui s’engagent à travailler ensemble, et tout ça.


    Comme entendu, Loki doit partir aider les Vittras à reconstruire leur royaume. Leur société a commencé à péricliter depuis que j’ai tué le roi. Sara avait beau faire de son mieux pour redresser la situation, sans intervention extérieure, tout s’écroulerait.


    — Puisque vous avez accepté tous les deux de collaborer dans la paix et le respect, je déclare cette union sellée, dis-je en concluant la cérémonie. Vous pouvez désormais… travailler ensemble.


    — Merci.


    Sara rassemble sa jupe pour me faire une révérence.


    — Merci.


    Loki se courbe, un sourire sur le visage.


    — Et tu ne seras parti que pour deux semaines ? lui demandé-je.


    — Deux semaines au maximum, m’assure Loki. Ensuite, je serai à tes côtés.


    — Je promets de ne pas le garder plus que nécessaire, ajoute Sara.


    Elle me sourit chaleureusement. Je ne voulais pas lui prêter mon époux, mais elle lui a sauvé la vie. Et il vaut mieux que les Vittras travaillent à devenir nos alliés plutôt que nos ennemis.


    Loki m’embrasse, même si cela ne se fait pas. Un roi et une reine ne doivent jamais manifester en public de la tendresse l’un pour l’autre, mais Loki s’évertue à briser les conventions chaque fois qu’il le peut. Et pour être honnête, je ne tiens pas non plus à les consolider.


    — Reviens-moi vite, chuchoté-je.


    Loki me sourit.


    — Comme il te plaira.


    Au moment où il se retourne pour partir, je ressens en moi ce papillonnement familier. Non celui qui témoigne de mon désir pour Loki, mais quelque chose de différent, quelque chose de réellement vivant en moi. Je mets ma main sur mon ventre, pour calmer le bébé.


    La nuit que j’ai passée avec Loki alors que j’étais encore mariée à Tove a produit une petite surprise. Je l’ai dit à Loki il y a quelques semaines et, bien qu’effrayés tous les deux par la nouvelle, nous sommes en même temps très excités. Non seulement nous serons parents pour la première fois, mais aussi les premiers parents royaux trylles. Mon enfant ne sera pas substitué.


    Je sais que le principe de la substitution ne disparaîtra pas en un jour. Notre société doit encore passer par quelques restructurations avant que les choses ne changent et que nous ne dépendions plus de l’argent rapporté par les substitués.


    Mais nous y travaillons chaque jour, Loki et moi, Willa, Tove, et même Finn. Nous allons transformer la communauté trylle en ce qu’elle aurait dû être depuis longtemps. Un grand peuple doté d’un immense respect pour chacun et pour la vie.


    Je ferai de ce monde un endroit meilleur, que cela lui plaise ou non. C’est au moins ça, le plaisir d’être reine.
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    À tout jamais


    (UNE HISTOIRE TRYLLE)


  


  
     


    Arrivées


    — Mais tu aimais ça quand j’en faisais pour toi, insista Matt, interloqué.


    Il se tenait de l’autre côté de l’îlot de la cuisine, tenant un gâteau chiffon nappé de glace blanche avec une unique bougie bleue plantée au milieu. Cela m’ennuyait de devoir lui dire la vérité tant elle semblait lui briser le cœur, mais je voulais que cette journée fût parfaite.


    — Wendy mentait, chéri, lui dit Willa.


    Elle approcha de lui, un bol de myrtilles à la main, et s’arrêta pour l’embrasser sur la joue comme si cela devait contrecarrer l’odieuse révélation.


    — Mais…


    Matt, qui n’avait toujours pas l’air de se faire à cette idée, secoua la tête.


    — Pourquoi ?


    — Elle ne voulait pas te faire de la peine, expliqua Willa. Et maintenant qu’elle veut que tout soit juste, la vérité doit sortir.


    Elle se tourna vers moi, l’air aussi désolée que possible.


    — Nous détestons tous le goût de ton gâteau d’anniversaire.


    — Mais vous en avez tous mangé !


    Passant de l’incrédulité à l’indignation, Matt nous regardait, Willa et moi.


    — Je vous ai fait des gâteaux à toutes les deux ! J’en ai même fait un pour Loki et il l’a mangé !


    — Matt, je t’adore, dit Willa en lui touchant l’épaule. Nous parlerons gâteau plus tard, mais là, nous n’avons pas le temps. Les gens vont arriver d’une minute à l’autre.


    Comme par hasard, la sonnette de l’entrée retentit au même moment.


    — J’y vais, offrit Willa en attrapant un lot de bananes pour accompagner les myrtilles.


    — J’arrive, lui dis-je, me dirigeant d’abord vers mon frère. Désolée Matt. J’aurais dû te le dire plus tôt, mais j’appréciais tellement tes efforts que je ne voulais surtout pas te gâcher le plaisir.


    — ça va.


    Contemplant le gâteau, il planta un doigt dans le glaçage avant de le lécher goulûment.


    — Je suis encore plus déçu parce que je voulais faire un gâteau spécialement pour lui.


    — Il n’a pas besoin d’un gâteau spécial.


    Je souris à Matt.


    — Il a simplement besoin de passer un bon moment avec son oncle préféré.


    Matt sourit à son tour, visiblement soulagé. J’entendis des voix provenant du hall d’entrée et une panique familière s’empara de moi. Je m’étais évertuée à organiser un anniversaire spécial pour mon fils pendant toute la semaine et, à la dernière minute, tout semblait aller de travers.


    — Mais il faut que j’y aille maintenant, dis-je en m’éloignant déjà de Matt. Peux-tu prendre le yogourt en passant ?


    — Bien sûr, opina Matt


    J’attrapai sur le comptoir le biberon et la bouteille de jus de raisin, ce pour quoi j’étais descendue à la cuisine en premier lieu. Comme Willa était venue chercher des fruits pour la fête et que nous avions découvert à cette occasion le gâteau d’anniversaire surprise que Matt venait de terminer, nous avions dû lui annoncer qu’aucun Trylle ni Vittra n’aimait ses gâteaux.


    Quand j’arrivai dans le hall d’entrée, je vis que Willa avait déjà fait entrer Rhys et Rhiannon. Rhys avait lâché son sac à dos, mais Rhiannon portait toujours son bagage à l’épaule.


    — Vous êtes là ! m’écriai-je en courant vers eux. Je suis si contente que vous ayez pu venir. La dernière fois que nous nous sommes parlés, vous n’en étiez pas sûrs.


    Rhys sourit.


    — Allez, comme si j’allais manquer l’anniversaire de mon neveu.


    Je l’enlaçai, d’une façon un peu étrange parce que j’avais toujours une bouteille de jus de fruits à la main, mais cela ne le gêna nullement et il me serra avec force dans ses bras. Après qu’il m’eut relâchée, je serrai Rhiannon sur mon cœur.


    — Attends, laisse-moi t’aider avec ça, dit Rhys en me prenant la bouteille des mains.


    — Je n’avais pas compris que ce serait si habillé, dit Rhiannon en m’observant.


    Elle passa la main dans ses cheveux rouges d’où s’envola une feuille d’érable orange qui s’y était prise.


    — Vous êtes si belle.


    — Quoi ?


    Je me regardai. Je portais une robe, mais elle était moins habillée que mes tenues habituelles. Il est vrai qu’en comparaison des jeans de Rhys et de Rhiannon, je devais avoir l’air habillée.


    — Désolée, c’est sans doute ça, être reine. J’ai pris l’habitude de vivre en robe, et quand je n’en mets pas, je me sens plutôt bizarre.


    Cela faisait maintenant un an et demi que j’avais été couronnée et je m’étais habituée aux étiquettes qui m’étaient si étrangères en arrivant ici. Je savais que je n’aurais jamais la grâce ni la classe d’Elora, mais j’essayais de me montrer à la hauteur de l’image de la femme dont ma mère aurait été fière.


    — Non, inutile de vous excuser, répondit Rhiannon. Vous êtes superbe.


    — Toi aussi, dis-je, ce qui la fit rire. Mais il faut que j’aille finir les préparatifs. Voulez-vous d’abord vous installer dans vos anciennes chambres ? Elles sont prêtes pour vous.


    — Nous devrions sans doute y déposer nos affaires, dit Rhys en reprenant son sac. Où a lieu l’anniversaire ?


    — Dans ton ancienne salle de jeu, répondis-je alors que nous grimpions l’escalier circulaire. Nous y avons fait un peu de travaux de rénovation et c’est maintenant parfait pour lui.


    — Eh bien, je suis content que ça serve à quelqu’un.


    Rhys rit.


    — Comment ça se passe au collège ?


    Comme il montait derrière moi, je le regardai par-dessus mon épaule.


    — Ce n’était pas un problème que tu loupes quelques heures de cours pour venir ici ?


    — Ouais, le collège est génial, acquiesça Rhys. Mais comme je ne peux pas manquer trop de cours, je dois rentrer après-demain.


    Je fronçai les sourcils.


    — C’est vraiment court comme visite. Mais je suis heureuse que tu aies pu venir. Je suis sûre que vous êtes très occupés tous les deux.


    — Pas autant que toi, fit remarquer Rhys, et je ris.


    — Oh, tu n’as pas idée !


    Être à la fois une nouvelle épouse, une jeune maman et une jeune reine s’avérait parfois épuisant. Depuis le couronnement, je gouvernais le royaume en ne dormant généralement pas plus de cinq heures par nuit. Même si nous étions partis pour une longue période de paix, il y avait tant de terres vierges à défricher que cela représentait d’autant plus de travail pour la reine.


    Non que je ne disposais d’une équipe formidable. Tove, Willa, Garrett et le chancelier Bain travaillant comme conseillers, nous avions pu effectuer de vrais changements pour les Trylles. Je dois reconnaître que Loki avait passé beaucoup de temps à jouer au papa poule pendant que je m’occupais des affaires du royaume, mais Willa et Matt avaient été ravis de garder le bébé chaque fois qu’on leur en donnait l’occasion.


    Je m’arrêtai à l’ancienne salle de jeu de Rhys pour finir de préparer la fête. Rhys et Rhiannon continuèrent dans le couloir jusqu’à sa chambre pour y déposer leurs bagages. Il me rendit le jus de fruits et je le remerciai.


    Avant même d’ouvrir la porte, j’entendis rire mon fils. Il ne faisait pas de doute qu’il était un des bébés les plus heureux de la planète. Son sourire était contagieux et ses bonnes joues, toutes potelées. Il avait hérité des yeux dorés de son père et de mes cheveux bruns bouclés.


    Comme j’entrais dans la salle de jeu, je découvris ce qui le faisait rire. Utilisant ses pouvoirs magiques, Tove faisait flotter mon fils au-dessus de lui, le faisant se tortiller un peu. Ses bras et jambes dansaient dans les airs et il riait tant que sa peau hâlée en était toute rouge.


    — Tove ! m’exclamai-je.


    Je posai le jus de fruits pour aller récupérer mon fils, qui planait dans les airs.


    — Qu’est-ce que je t’ai déjà dit ?


    — Pardon, Wendy, dit Tove en souriant timidement. Il adore ça.


    — Oh allez, Wendy, intervint Loki.


    Loki aidait Bain à décorer la table aux cadeaux dans un coin de la pièce. Bain entortillait des rubans bleus et verts tout autour, et Loki lui tendait le ruban adhésif. Un certain nombre de paquets recouverts de papier brillant étaient déjà disposés sur la table. Je supposais que c’étaient des cadeaux de Bain, Tove, Willa et Matt, puisqu’il n’y avait qu’eux jusqu’ici ; et bien sûr, quelques présents de Loki et moi.


    — Tu sais bien que Tove ne laisserait quoi que ce soit arriver à Oliver, dit Loki.


    — Et ils s’amusent tous les deux pendant des heures, ajouta Bain.


    Je posai les yeux sur le bébé que j’avais dans les bras et, instantanément, Oliver se mit à babiller. Il parlait un peu, disant ma-man et pa-pa, mais je crois que son mot favori était Dodo : un essai bien à lui pour dire Tove. Évidemment, je dirais que Tove était à ce moment-là la personne qu’il préférait, puisque Oliver n’aimait rien autant que de voler dans la pièce. J’aurais pu faire la même chose, mais cela me faisait trop peur de le faire moi-même.


    — Tu veux jouer avec oncle Tove, c’est ça ? demandai-je à Oliver en essayant d’avoir l’air fâchée.


    Mais c’était trop dur d’essayer quand il avait l’air si heureux. En soupirant, je rendis mon fils à Tove.


    — Mais sois prudent, et juste pour quelques minutes. Si Maggie t’y prend, ça la rendra dingo.


    Tove s’exécuta avec un sourire.


    — Compris.


    J’aurais parié qu’il aimait jouer avec Oliver autant qu’Oliver aimait jouer avec lui.


    Loki approcha de moi en mettant ses bras autour de ma taille. En m’embrassant sur la joue, il me dit :


    — Ne t’inquiète pas.


    — Je ne m’inquiète pas, mentis-je en quittant Oliver des yeux pour me tourner vers mon mari. C’est juste que je n’arrive pas à croire que cela fait déjà un an. Comment est-ce possible ?


    — Le temps file quand on est heureux, sourit Loki.


    Je l’embrassai prestement sur la bouche.


    — Il faut que je termine les préparatifs de la fête. Rhys et Rhiannon sont déjà là.


    Je récupérai le jus de fruits là où je l’avais laissé et m’en allai remplir la carafe de punch posée sur la table du buffet. Willa y était déjà, disposant sur la table les fruits qu’elle avait apportés avec d’autres hors-d’œuvre.


    Samedi, dans la salle de bal principale, nous devions célébrer l’anniversaire d’Oliver. Le royaume entier était invité. Comme Oliver était le premier membre de la royauté à ne pas être un substitué depuis des siècles, les Trylles l’adoraient.


    Quand j’avais annoncé au début que je ne voulais pas qu’Oliver fût un substitué, certains avaient été furieux. Encore aujourd’hui, certains refusaient de l’accepter. Mais je maintenais que nous devions faire les choses différemment, et que pour le bien du royaume, il fallait que nous élevions nos enfants, que nous leur enseignions notre culture, de façon à ce qu’ils aient moins envie de nous abandonner qu’ils ne l’avaient fait par le passé.


    Les Trylles finirent par s’y résoudre, en grande partie parce qu’ils avaient commencé à me faire confiance. Après que j’eus vaincu le roi des Vittras et pacifié les deux royaumes en les unissant, ils se disaient que je devais pouvoir les aider.


    On avait bien sûr assisté à un tollé de protestations quand j’avais annoncé que j’étais enceinte de cinq mois, un mois seulement après avoir épousé Loki. La mère de Tove avait d’abord pensé que l’enfant était celui de son fils, mais Tove lui avait expliqué, en termes peu équivoques, que ce n’était pas le cas.


    L’essentiel des réserves que les Trylles nourrissaient à l’encontre d’Oliver étaient tombées quand ils l’avaient vu. Lors de la cérémonie de baptême que nous avions organisée, des foules de personnes du royaume avaient voulu le voir. Elles étaient toutes tombées amoureuses de lui, comme cela m’était arrivé. Il faut dire qu’il était difficile de ne pas craquer.


    Je jure qu’aucun autre enfant n’avait jamais été aussi adulé dans toute l’histoire des Trylles.


    Même si j’étais ravie de la façon dont les Trylles l’avaient adopté, je voulais une petite fête dans l’intimité, avant la grosse réception du samedi. Comme j’avais décidé que nous aurions deux fêtes, une grande part des préparatifs de celle-ci avait échu à Willa et Bain, qui s’en acquittaient avec joie.


    Après que Rhys fut parti pour son nouveau collège l’an dernier, nous avions rénové la salle de jeu pour le bébé. Nous n’avions pas eu à la transformer énormément, mais nous l’avions remplie de toutes sortes de jouets et avions, et nous avions ravivé le ciel de nuages du plafond. Willa et Bain avaient décoré la chambre ce matin, entourant tout de serpentins colorés et attachant des bouquets de ballons à chaque coin de la pièce.


    La porte de la salle de jeu s’ouvrit brusquement. Je me retournai immédiatement pour dévisager Tove, qui déposa sagement Oliver au sol. Ce n’était que Matt, qui apportait le yogourt que je lui avais demandé. Il était suivi par Rhys et Rhiannon.


    Dès que Tove eut posé Oliver par terre, il pleurnicha, puis tituba jusqu’à Loki. Il faillit tomber dans la précipitation, mais Loki l’intercepta à temps en le prenant dans ses bras.


    — Et voilà mon fils, dit Loki en l’embrassant sur ses joues potelées.


    Comme Matt demandait à Rhys très sérieusement comment se passaient ses études, Willa s’approcha de lui pour récupérer le yogourt. Elle le déposa sur la table derrière moi, puis se tint à côté de moi en observant la pièce.


    — Bien, la décoration m’a l’air tout ce qu’il y a de mieux, dit Willa.


    Bain, qui en avait terminé avec la table des cadeaux, semblait penser la même chose. Il était debout à côté de Tove, qui lui passait le bras autour des épaules. Tove n’avait pas exactement révélé son homosexualité (pas officiellement en tout cas), mais il ne s’en cachait pas non plus. Tous ceux qui avaient passé un peu de temps avec Bain et Tove savaient qu’ils s’aimaient.


    — Tu as vraiment bien travaillé, dis-je à Willa en lui souriant. Merci.


    — Quand tu veux, répondit Willa. Mais quand est-ce que ça commence ?


    Je levai les yeux vers l’horloge formée de lunes et d’étoiles.


    — Euh, maintenant, en réalité.


    — Qui doit encore venir ? demanda Willa.


    J’allais ouvrir la bouche pour répondre quand Maggie, propulsée par sa fougue habituelle, surgit dans la salle, suivie de Garrett, qui portait plusieurs gros cadeaux.


    — Où est donc le fêté ? demanda-t-elle, et avant que Loki eût le temps de réagir, elle lui avait dérobé Oliver. Oh, mais comme tu es grand maintenant !


    — Merci, j’ai fait pas mal de gym récemment.


    Loki lui sourit tandis qu’elle lui tapait sur l’épaule.


    — Je parlais de ton adorable bambin, indiqua Maggie en admirant Oliver, qui babillait gaiement. Et toi aussi, tu m’as manqué, Oliver.


    Après avoir passé quelque temps au palais, Maggie était partie voyager. Au cours des derniers mois, elle avait séjourné en France pour peindre, ce qu’elle avait toujours voulu, sans jamais pouvoir le faire jusque-là. C’était pour cela qu’elle racontait à Oliver toutes sortes de choses en français.


    Garrett commença à décharger les cadeaux sur la table, mais Bain et Tove les lui prirent des mains. J’avais demandé à Garrett d’aller chercher Maggie à l’aéroport, puisque la plupart d’entre nous étaient occupés ici. En outre, Garrett, qui se sentait passablement seul depuis le décès de ma mère, s’entendait bien avec Maggie.


    Dès qu’il fut libéré des paquets, il se dirigea vers Rhiannon pour l’embrasser. Il l’avait élevée, et bien qu’elle fût mänks, elle avait toujours été comme sa propre fille.


    Willa vint parler à son père et continua avec Rhiannon. Elles n’étaient pas très intimes, mais Willa sortant avec Matt, cela les avait rapprochées. Elles n’avaient jamais été proche l’une de l’autre comme deux sœurs, mais elles étaient amies.


    Maggie sembla heureuse de parler en français à mon fils tout l’après-midi et je voulais savoir comment elle allait. Elle approcha de moi pour m’enlacer, écrasant presque Oliver entre nous.


    — Ce que tu es belle ! s’exclama Maggie en s’éloignant de moi pour mieux me voir. La maternité te va bien. Tu es resplendissante !


    — Merci, dis-je en la montrant du doigt. Tu n’es pas mal non plus. La France te va bien.


    — Oh, c’est merveilleux, dit Maggie avec emphase. Il faut que tu viennes me rendre visite là-bas avec ta famille, un jour.


    Duncan arriva quelques minutes plus tard avec un gâteau que j’avais spécialement fait faire pour Oliver à la pâtisserie de Förening. Il était rempli de choses qu’il aimait vraiment, sans tous les produits manufacturés qu’il détestait.


    — Par ici.


    Matt lui prit le gâteau des mains.


    — Je vais le mettre avec le reste de la nourriture, mais je vous le dis tout de suite, en aucun cas ce gâteau ne sera meilleur que le mien.


    — Je ne sais pas, dit Duncan, qui laissa Matt s’en emparer. J’ai goûté un peu du même gâteau pendant que j’attendais qu’ils trouvent une boîte pour celui-ci, et je l’ai trouvé délicieux.


    Comme Maggie demandait de quoi il était question, Willa lui dévoila les dessous de la grosse controverse autour du gâteau.


    Je vis que Duncan, en parcourant la pièce, favorisait sa jambe gauche. Héritage de la bataille au palais vittra, il boitait. Il avait également quelques cicatrices, dissimulées sous ses vêtements, et qui me peinaient chaque fois que je les voyais.


    Il travaillait toujours comme mon garde du corps et en tant que nounou à mi-temps, mais avec une augmentation substantielle de salaire. En fait, tous les pisteurs travaillant à Förening avaient été augmentés et ils bénéficiaient désormais de la sécurité sociale. Cela faisait partie de ce que j’avais obtenu pour la protection de ceux qui nous avaient défendus et que je voulais voir traiter comme ils le méritaient.


    J’avais pu faire appliquer beaucoup de changements, mais malheureusement, je n’avais pas réussi partout où je le souhaitais. Le doigt dépourvu d’alliance de Willa en demeurait le triste rappel.


    Nous avions réussi à légaliser le fait que les Trylles pouvaient aimer qui ils voulaient. La relation à demi officielle de Tove en était la preuve, tout comme celle de Willa avec mon frère Matt. Ils n’en dissimulaient rien, mais elle avait dû abandonner son titre de marksinna pour y parvenir.


    J’étais bien décidée à faire tout mon possible pour qu’ils pussent se marier et qu’elle récupérât son titre. Chaque fois que je m’énervais pour des choses de ce type, Tove s’empressait de me rappeler que je régnais que depuis un an et demi. Les progrès prennent du temps et nous finirions par faire aboutir tout ce que nous voulions réaliser.


    Quelqu’un frappa tout doucement à la porte et Loki alla ouvrir. La petite Hanna, avec ses deux couettes brunes, attendait de l’autre côté.


    — Elle est dans la phase « frapper aux portes », expliqua Mia avec un sourire timide.


    — Attention, avertit Loki. J’ai entendu dire que la phase suivante est celle du « sonner à n’importe quelle porte avant de s’enfuir ».


    Oliver, qui hurla quand il vit Hanna, exigea qu’on le mette par terre, ce que fit Maggie à contrecœur. Dès qu’elle le vit, Hanna traversa la pièce en courant et le rejoignit pour quelques babillages que je ne pus comprendre.


    Il n’y avait pas d’autre enfant trylle avec qui il pouvait jouer, et d’une façon générale, il avait très peu d’amis. Bien que d’un an et demi plus âgée que lui, Hanna était probablement pour le moment sa meilleure amie.


    — Vous pouvez toujours vous moquer, mais je ne donne pas longtemps avant qu’Oliver le fasse aussi, prévint Finn avec un sourire. Et avec la phase du « frapper aux portes », on trouve généralement celle du « rouspéter » et du « coup de pied vengeur ».


    Loki rit.


    — Comme je suis impatient.


    — Où dois-je mettre ça ? demanda Finn en brandissant un cadeau pour Oliver.


    — Ici, je le prends, offrit Loki.


    — C’est gentil d’être venus, dis-je en approchant pour les saluer. Je n’étais pas certaine que vous puissiez vous libérer.


    Finn avait pris la semaine pour rendre visite, avec Mia et Hanna, à leur famille à Oslinna. C’était bien de voir que Finn prenait un peu de temps libre pour faire des choses en famille, et qu’il avait enfin fait passer son travail en second. Ou peut-être venait-il juste de trouver ce qu’il aimait assez fort pour le faire passer avant son devoir de pisteur.


    — Il n’était pas question de manquer l’anniversaire du prince, dit Mia en passant négligemment la main sur son ventre rond.


    Le petit diamant de son alliance refléta la lumière, tandis qu’elle ajoutait :


    — D’ailleurs, Hanna aurait été très déçue si nous n’étions pas venus.


    — Oh doux Jésus ! s’exclama Rhiannon. Mia, je n’avais pas vu que tu étais enceinte. C’est pour quand ?


    — Dans trois mois.


    Mia sourit en rougissant un peu.


    — Holà !


    Rhiannon secoua la tête, comme si elle n’arrivait pas à le croire.


    — Pour moi, votre mariage, c’était hier. Vous devez être tellement heureux.


    Mia et Finn échangèrent un regard rempli à la fois d’amour et de joie.


    — Nous sommes aux anges, dit-elle.


    Willa lança l’idée d’une fête de grossesse et l’affaire fut conclue. Rhiannon s’empara de Mia pour qu’elles puissent s’exciter autour de ce projet de fête.


    Loki était parti s’entretenir avec Tove, Bain et Duncan, à propos d’une réunion qu’ils devaient avoir la semaine suivante avec le roi des Kanins, et Matt et Garrett parlaient école avec Rhys. Cela me laissa quelques instants seule avec Finn, tandis que nous observions Oliver et Hanna pousser un gros ballon.


    — Vous avez déjà pensé à un nom ? demandai-je à Finn.


    — Oui, on pensait à Liam Thomas.


    — Vous savez que c’est un garçon, alors ?


    Finn acquiesça.


    — Nous étions trop impatients de savoir.


    — Moi aussi.


    Je souris.


    — C’est joli Liam comme prénom. Beau et simple.


    — C’est vrai que ce n’est pas comme Oliver Matthew Loren Staad Premier, me taquina Finn, se moquant des moments difficiles où Loki et moi cherchions un nom pour notre fils.


    Comme nous ne parvenions pas à nous décider pour un seul prénom, nous nous étions finalement mis d’accord sur les deux prénoms de milieu.


    Je fis l’offensée.


    — Hé, mais c’est un très beau prénom.


    — C’est vrai, admit Finn en riant légèrement.


    — Je suis vraiment heureuse que vous soyez là, dis-je avant de le regarder plus sérieusement.


    Ses yeux noirs se posèrent sur les miens et je ne pus m’empêcher de remarquer à quel point ils avaient l’air heureux. Autrefois, ils semblaient toujours soucieux, maintenant, ils scintillaient de joie.


    — Moi aussi, dit Finn en souriant.


    Je me retournai pour observer nos enfants jouer ensemble.


    — Quand nous nous sommes rencontrés pour la première fois, imaginais-tu que les choses finiraient ainsi ?


    — Non.


    Finn secoua la tête.


    — Jamais de la vie. Mais je suis vraiment content qu’il en soit ainsi.


    — Oui, moi aussi, acquiesçai-je.


    Hanna accourut soudain pour prendre son père par la main.


    — Papa, viens voir !


    — Le devoir m’appelle, dit Finn en souriant à Hanna qui l’entraînait plus loin.


    Finn n’était pas le père biologique d’Hanna, bien sûr, mais il était le seul dont elle puisse se souvenir. Quand Hanna avait commencé à l’appeler « papa » de sa propre initiative, Finn avait eu une longue conversation avec Loki, lui demandant ce qu’il ressentirait si, en supposant qu’il disparût, Oliver appelait son beau-père « papa ».


    Je n’étais pas présente ce jour-là, mais Loki me l’avait rapporté. Il lui avait dit que si un homme pouvait aimer Oliver et s’occuper de lui autant que lui-même, tout en m’aimant et prenant soin de moi autant que lui, cet homme méritait le titre. Il avait ensuite dit à Finn que si c’était le cas, il n’avait qu’à laisser Hanna l’appeler ainsi. Et ce fut ce que fit Hanna.


    Finn avait épousé Mia quelque huit mois plus tôt, et honnêtement, je ne l’avais jamais vu aussi épanoui. Son sourire venait tellement plus facilement, son rire semblait tellement plus détendu et Mia semblait si heureuse désormais. Je commençais à bien la connaître. Elle était aussi gentille et attentionnée que je l’avais imaginée en la voyant pour la première fois.


    Faisant ressortir le meilleur de chacun, ils se complétaient à merveille, d’une façon que Finn et moi n’aurions jamais pu faire. Plus j’y pensais, plus je me rendais compte que Finn et moi n’avions jamais réellement essayé d’être ensemble.


    Comme Hanna était occupée à montrer quelque chose à Finn, Oliver revint vers moi les bras tendus. Je le soulevai pour le serrer contre moi.


    C’était dans ce genre de moments que je comprenais à quoi ma mère avait dû renoncer. Si Elora m’avait aimée, et j’étais certaine que c’était le cas, me laisser partir avait dû la dévaster. Même avant la naissance d’Oliver, j’avais éprouvé pour lui un amour croissant en moi. Et quand il était né et avait été placé dans mes bras, ç’avait été quasi suffoquant.


    Je n’ai réellement jamais aimé quelqu’un autant que mon fils. Et d’une certaine façon, j’ai l’impression de n’avoir pas été vraiment vivante avant de l’avoir. C’est un peu comme si une partie essentielle de moi avait sommeillé, à l’état végétatif, jusqu’à ce qu’il la réveille.


    J’aime énormément toutes les personnes qui m’entourent et j’adore Loki, mais l’amour d’une mère pour son enfant est incomparable. Rien au monde n’égalera celui que je porte à Oliver.


    Un bras entourant Oliver, qui était assis sur mes genoux, je me tournai pour voir l’un des objets qu’on avait ajoutés dans la salle de jeu : un grand portrait d’Elora, assise dans le jardin, dans sa robe bleue, à l’époque où elle était enceinte de moi de quelques mois, jeune et d’une beauté inouïe. C’était la seule image d’elle que j’avais pu trouver où elle semblait heureuse.


    — Qui est-ce ? demandai-je à Oliver en montrant le tableau du doigt, geste qu’il imita aussitôt. Qui est-ce, sur l’image ?


    Il babilla sans former de mots véritables.


    — C’est grand-mère Elora. Et elle t’aime beaucoup, même si elle n’a pas pu te rencontrer.


    — Oliver ! appela Hanna derrière nous. Oliver !


    Et il commença à se tortiller dans mes bras.


    Je l’embrassai une fois sur le front avant de le poser au sol.


    — Va t’amuser.


    Je pivotai pour examiner la pièce et toutes les personnes qui remplissaient ma vie. Maggie se tenait près de Mia, la main posée sur son ventre, sans doute pour sentir bouger le bébé. Matt, Rhys et Rhiannon s’entretenaient.


    Willa était assise par terre, pendant qu’Hanna lui mettait une tiare en plastique rose sur les cheveux, et pour je ne savais quelle raison, Oliver lui tendait des cubes. Finn et Loki rirent en voyant Oliver enrouler une guirlande bleue autour de Willa.


    Tove, qui était assis sur le canapé près de Bain, se leva pour retrouver les enfants et faire voler les cubes au-dessus d’eux. Ils étaient médusés. Duncan les rejoignit en boitant et attrapa les cubes en l’air pour jongler.


    Loki, me voyant dans mon coin, approcha de moi en souriant toujours, mais l’air un peu inquiet.


    — Quelque chose ne va pas, ma reine ?


    — Non, pas du tout.


    Je secouai la tête en lui rendant son sourire.


    — Au contraire, je suis très heureuse en réalité.


    — Bon.


    Il se pencha et m’embrassa tendrement sur la bouche, puis il prit ma main en reculant.


    — Allez, rejoignons la fête.

  


  
     


    Pour toujours


    Willa et Rhiannon finirent par m’envoyer au diable. J’avais essayé de les aider à tout nettoyer et une fois les invités partis, mais ils insistèrent pour me dire que j’en avais assez fait. Loki et Oliver étaient déjà partis une demi-heure plus tôt parce qu’Oliver avait besoin de dormir. Honnêtement, moi aussi, et ce fut probablement la raison pour laquelle Willa et Rhiannon voulurent que je partisse.


    Dans le couloir, j’ôtai des petits bouts de confettis de mes cheveux et de ma robe, restes des surprises en papier. Oliver avait eu beau s’y essayer, il n’était pas parvenu à les ouvrir et Loki avait dû l’aider. Il ne mesurait malheureusement pas toujours sa force, et les bonbons et confettis avaient explosé en tous sens comme des petits feux d’artifice.


    La porte de la chambre du bébé était entrouverte et j’entendis Loki chantonner doucement pour notre fils. Quand il le faisait à tue-tête en même temps que la radio, Loki pouvait chanter faux. Mais quand il s’agissait de berceuses, sa voix douce pleine d’amour avait quelque chose de particulièrement beau.


    — Tout seul, j’emprunte des chemins connus, à la recherche d’un visage amical, chantait Loki. Je t’ai cherchée, celle à qui j’ai donné mon cœur. Je veux te revoir et danser de nouveau avec toi, mon amour.


    Poussant un peu plus la porte pour regarder à l’intérieur de la pièce, je vis exactement ce à quoi je m’attendais. Loki tenait Oliver dans ses bras, la tête du bébé reposant sur sa poitrine, tandis qu’il le berçait d’avant en arrière.


    Loki m’avait dit que sa mère avait l’habitude de lui chanter cette berceuse, mais seulement quand elle le tenait dans ses bras et le berçait comme si elle dansait. Et c’était ce qu’il faisait à présent, avec notre fils.


    Toutes les lumières étaient éteintes dans la chambre d’Oliver, à l’exception d’une petite veilleuse faisant luire les étoiles peintes au plafond. Loki et Oliver se tenaient devant la fenêtre, baignés par la lueur bleue de la lune.


    Voir Loki bercer ainsi notre enfant, en lui chantonnant à l’oreille et dans ses épais cheveux noirs, me remplit d’un amour immense pour eux deux.


    Loki aimait Oliver terriblement. Comme moi, il n’aurait jamais pu supporter d’en être séparé. Une des premières choses que Loki m’avait dites après que je lui eus appris que j’étais enceinte avait été :


    — Ce bébé ne sera pas un substitué. C’est le nôtre et nous l’élèverons.


    Quand j’avais épousé Loki, je ne pensais pas que je serais capable de l’aimer plus qu’à ce moment-là. Mais en le voyant avec notre fils, j’étais tombée amoureuse de lui de nouveau. Je découvrais une autre partie de lui, révélant un homme patient et attentionné. Je n’aurais jamais pu espérer un meilleur père ou un meilleur époux.


    — Hé, chuchota Loki en me voyant apparaître discrètement dans la chambre. Je crois qu’il s’est endormi.


    — J’imagine bien, dis-je en le rejoignant. Après avoir autant gambadé aujourd’hui, je suis même surprise qu’il soit resté éveillé si longtemps.


    — Au moins dormira-t-il toute la nuit, sourit Loki.


    — Nous pouvons toujours rêver, dis-je et Loki rit doucement.


    Je lui tendis les bras.


    — Tiens, je vais le mettre au lit.


    — D’accord.


    Loki embrassa Oliver sur la tête, puis me le tendit. Une fois que je tins bien le bébé, il me fit un rapide baiser sur la joue en disant :


    — Je vais passer un pyjama.


    — Je te suis dans une seconde, lui dis-je comme il partait.


    Appréciant simplement son poids dans mes bras, je gardai Oliver encore une minute contre moi. Mia m’avait avertie souvent, me disant qu’il fallait chérir ces rares moments quand ils se produisaient, car les bébés grandissent bien trop vite. Même si je l’avais toujours su, je n’arrivais pas à croire comme la première année avait filé vite et que mon fils était déjà capable de marcher et même de parler un peu.


    Je déposai prudemment Oliver dans son berceau. Il se tortilla un peu, tendit un bras, mais n’ouvrit pas les yeux.


    Je me penchai, l’embrassant doucement sur le front et murmurai :


    — Bonne nuit, mon petit prince.


    Quand j’arrivai dans la chambre que je partageais avec mon mari, il s’était déjà changé et avait passé un pyjama consistant en un pantalon en satin, sans chemise. Il était assis au bord du lit. Beaucoup de ses cicatrices s’étaient estompées grâce à son sang vittra, mais il en restait quelques-unes.


    La plus visible était celle sur sa poitrine, là où Oren l’avait embroché. Rien que la vue de cette blessure me faisait parfois monter les larmes aux yeux. Même l’espace d’une seconde, la pensée que j’avais pu le perdre m’anéantissait encore.


    — Il s’est couché sans encombre ? me demanda Loki. Il ne s’est pas réveillé ?


    — Non. Il a totalement sombré.


    Arrivée près de ma coiffeuse située dans un coin de la pièce, j’ôtai mes boucles d’oreilles et mon collier.


    — À mon avis, il est parti pour dormir longtemps.


    Mon fils était un amour de mignon petit garçon, presque parfait dans tous les domaines, sauf qu’il refusait toujours systématiquement de dormir une nuit entière. J’avais de la chance quand il parvenait à faire une nuit de quatre heures. Heureusement, cette nuit semblait vouloir être de celles-ci.


    — Il a un an maintenant, fit remarquer Loki. Il n’est plus un bébé. Il risque de te surprendre.


    — Peut-être, admis-je en haussant les épaules et en me retournant vers lui, tout en repensant à ce que j’avais dit à Finn un peu plus tôt. As-tu un jour imaginé que les choses deviendraient ce qu’elles sont ?


    — Que veux-tu dire ? demanda Loki en penchant la tête.


    — Quand tu m’as rencontrée.


    Je m’approchai de lui. Quand je fus assez près, Loki tendit les mains et m’attira vers lui, mais je restai debout devant lui.


    — Croyais-tu que les choses finiraient ainsi ?


    — Non, admit Loki avec un sourire en coin. Mais je l’espérais.


    — Même quand tu m’as vue pour la première fois ? questionnai-je. À l’époque où tu essayais de m’enlever et où Kyra me tapait dessus ?


    — Même à ce moment-là. Pourquoi crois-tu que je l’ai arrêtée ?


    — Je ne te crois pas, déclarai-je en secouant la tête. Comment pouvais-tu savoir que nous finirions ensemble ?


    — Je ne le savais pas.


    Il enveloppa ma taille de ses bras en m’attirant contre lui et j’accrochai mes bras autour de son cou en le dévisageant.


    — Mais dès que je t’ai regardée dans les yeux, dit-il en s’interrompant pour soupeser ses mots. Tu vas croire que je l’ai inventé.


    — Inventé quoi ? demandai-je.


    — Ce que je vais dire. Ça a l’air idiot, mais c’est vrai.


    Il inspira profondément.


    — J’ai vu toute ma vie dans tes yeux.


    Je lui souris, sans trop savoir qu’en penser.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Je ne sais pas comment l’expliquer autrement.


    Il haussa les épaules.


    — Je t’ai regardée droit dans les yeux pour pouvoir t’endormir et que nous puissions t’emporter à Ondarike. Mais quand tes yeux ont rencontré les miens, j’ai juste… vu ça. Pas exactement ça, mais j’ai vu combien d’amour nous pourrions partager.


    — Vraiment ? demandai-je.


    — Bon, je n’ai pas compris à quel point j’allais t’aimer, ni aimer Oliver, corrigea-t-il. Mais dès l’instant où je t’ai rencontrée, à cette première seconde, j’étais déjà amoureux de toi.


    — Quand l’as-tu su pour de bon ? demandai-je.


    — Que je t’aimais ? interrogea Loki.


    J’acquiesçai. Il regarda un instant en l’air, en réfléchissant.


    — Quand tu t’es échappée d’Ondarike pour la première fois. Nous étions dans le couloir du cachot et tu t’étais arrêtée pour me regarder. Puis, quelqu’un t’a appelée et tu es partie en courant. Je n’ai pas souvenir d’un moment où j’ai eu le cœur brisé à ce point.


    » Je veux dire que, bien sûr, j’étais heureux que tu puisses t’échapper, continua Loki. Je savais que c’était ce qu’il y avait de mieux pour toi. Mais j’ai compris que tu allais me manquer terriblement alors que nous venions à peine de passer quelques instants ensemble.


    Il se passa la main dans les cheveux.


    — Je ne crois pas avoir jamais aimé quiconque avant de te connaître, Wendy.


    Je me penchai pour l’embrasser. Ses bras se serrèrent autour de moi, me pressant contre lui avec une force que j’avais appris à aimer. Il me porta jusqu’au lit, puis s’allongea sur moi.


    Habituellement, lorsque nous nous retrouvions seuls dans notre chambre, exténués tous les deux, nous nous dépêchions de faire l’amour, sachant que nous n’aurions probablement que quelques précieuses minutes à nous avant que le bébé ne se mît à pleurer ou avant que quelqu’un ne nous interrompît au sujet d’une urgence concernant le royaume. Duncan était ainsi entré pour nous déranger plus d’une fois.


    Cette fois-ci, Loki prenait son temps. Il m’embrassa profondément, en me tenant d’une façon qui déclencha des vols de papillons dans mon ventre. Il m’embrassa dans le cou, laissant ses lèvres descendre doucement jusqu’à ma clavicule, en me faisant frissonner.


    Puis, il s’arrêta. Se soulevant sur un bras, il me sourit en écartant la boucle de cheveux argentée de mon front.


    — Tu ne réponds jamais à tes propres questions, fit remarquer Loki. As-tu cru que les choses deviendraient ce qu’elles sont ?


    — Jamais, même dans mes rêves les plus fous, répondis-je. Je n’avais jamais imaginé que je pourrais être aussi heureuse un jour.


    — Hum.


    Loki plissa les yeux, un sourire mutin sur les lèvres.


    — Bonne réponse.


    Je tendis les bras pour l’attirer de nouveau vers moi, mais il m’attrapa la main pour la plaquer contre le lit.


    — Pas si vite. Tu n’as pas répondu à l’autre question.


    — Quelle question ?


    — Quand es-tu tombée amoureuse de moi ?


    J’ouvris la bouche pour répondre quand je me rendis compte que ce que j’allais dire n’était pas l’entière vérité. Le moment où j’avais compris que je l’aimais avait été lorsque nous nous étions embrassés le jour de mon couronnement, mais je crois que j’étais tombée amoureuse de lui bien avant cela. J’avais juste eu trop peur de l’admettre.


    — À mon mariage, dis-je enfin. Pas à notre mariage, mais quand j’ai épousé Tove. Tu es venu danser avec moi et je me suis sentie avec toi… comme je ne m’étais jamais sentie avec quelqu’un avant. Je voulais que nous n’arrêtions plus jamais de danser.


    — Nous dansons maintenant ? offrit Loki.


    — Non, je crois que nous avons mieux à faire.


    Je lui souris et l’attirai vers moi en l’embrassant intensément sur la bouche.
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